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AVERTISSEMENT. 

^ ES lettres éteient conmus depuis fon 

¡ong^tems fous le titre feul de Lettres á 

Eugénie. Mais le carañere peu commu'^. 

mcaüfde ceux entre les mains defqueU elles 

tomberent d^abord , le plaifir bijarre & 

pourtant réel que caufe affij générakment 

á tous les hommes la pojjkífion exclufive^ 

d^un objet quelconque y Vefpece d^engoW'* 

¿iffement » de fervitude & de terreurs ou U 

pouvoir tyranníque des prétres tenoh alón 

tous les efprits , méme ceux qiú » par la 

fupériorsté de leurs talens , devoient natu*^ 

rellement étre les moins difpofés á pUerfous 

iejoug odieux du facerdoce ; tout cela réuni^ 

$ontríbua tellement á étouffer des fa naif» 

Janee « fi pofe rh*exprimer de la farte , c«í 

mamifcrh hnportant , que pendant long* 

tems en Fa cru perdu , tant ceux qui Üa* 

voient le renoient foigneufement caché ^ St 

refiíjbient c&nficcmment d*en laiffer prendrr 

mxpie : elles étoient « en ^t , en fi petit 

nombre %m£me dans les bibUatbeques dei 
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i} AVERTISSEMENT. 

£urieux « que feu Ai. de Boje « quife plaifoit 
¿ rajjembkr les ouvrages les plus rares dartf 
tous les genres de ¡ittérature , neput jamáis 
s^eh procurer une de celui^ci , & que de fon 
tems on rCeft comptoit que trois dans París ^ 
foit que ce fút á dejftin , pruptcr metum 
Judfeorum ; foit qu^en effet , on h^en coñnút 
pas davantage* 

Ce n'efi que depuis. cinq ou Jix ans que 
Íes manufcrits de ees, kttres font dev&ius 
plus communs ; & il y d méme lieu de 
croire qu^ils foní aujourd^hui affex muttU 
pliés , puifque celui fur leqúel on les a fait 
imprimere a ¿té revu & corrige fur fix 
autres qu^on a- rajfemblés fans heaucoup 
de peine* Malheureufement touíes ees copies 
fourmillenr de fautes qui corrompent lefens 
& renferment pliijieurs variantes , qui^pcun 
parler la tanque des critiques , ont fervi 
que\quefois á découvrir 6r a fixer la veri" 
tahle Ugon , tnais qui le plus foiivent ont 
rendu plus incertain qu*on n^étoit , fnr célU 
qu'on devoit fuivre : nouvelle preuve de leí 
multipUcité de ees copies y car^plusi les ñui'^ 
mfctits d^un ouvrage/bnt norñbrenx %plu^ 
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lis different éntr*eiix , comme on peut s*en 
wonyaincre en jetant les yeux fur ceux de la 
lettre de Thraíibule á Leucippe , & fur les 
varietés de kciure du nouveau TeJlament^ 
recueillies par le favant MilL^ & qui monm 
tent á plus de trente mülem 

Quoi qu^il en foit y on n^a rhn épargné 
pour rétahlir le texte dans toute fa puretéj 
& Pon ofe affuref r qu^a Pexception de quatrt 
óu cinq endroits qu^on a trouvés corrompus 
dans tous les manufcrits qu^on a étéá portee 
de confiílter , 8f auxquelles on a taché de 
Juppléer du mieux qu*il a été pojjible^ Vé* 
dition qiCon donne aujourd^hui de ees kttres 
fera á trés-pnu de chofe ptSf conforme aié 
tnanúfcrit de Pauteur, 

A Pégard de fon nom &defa qualité 9 on 
nepeutfórmer lá-dejífus que des conjeñures; 
hs feules particularités de fá vie fur lef'> 
guelles on sWcorde afftt généralement i 
c^efl quHl avoit vécu dans une grande inti^ 
mité avec le marquis de la Fare , Pahbé de 
Chauüeu « Pabbé TerraJJbn , Fontenelle t 
üf. de Lafferé^ &c, On a méme entendía 
üreplufieurs fois áfeu MM% du Marfais % 
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Falcónnet que ees lettres avoient été faites 
par quelqu^un de Pecóle de SeauXé Toutcs 
gú*on peut affurer ^ c*éft qú*ilfuffit de les liré 
pourfe convaincre que i^étoit un homme fort 
injlruit , & qui avoit medité profondément 
les matieres qu^il a traitées. Son ftyle efi 
wlair , fimple y facile ^ & ony remarque une 
fertaine urbanité quifaitjuger que ce n^étoit 
pos un homme ohfcur^ ni á qui la bonrie 
vompagnie fut ¿trangere. M&is ce qui difi^ 
tingue fur^tout cet ouvrage & qui doit U 
rendre préciííux á tous les gens de bim y c'ejf 
ie caraclere d'honnéteté qui y regne d'uli 
hout á Vautre, II efl impojjible de le lir€ 
fans concevo^ la plus haute idee de la pro* 
bité de Vautaur . quel qu^il foit ; fans deflrer 
de ravoir eú póur ami , d'avoir vécu avee 
iui; en un mot ^ fans rendre jufiice á la 
droiture de fes intentions « méme quand on 
iCapprouver(dt pas fet fentimens* L^amoitn 
de la vertu « la bienfaifahce úmverfelle , I9 
refpeS des loix , Pattachement inviolable 
aux devoirs de la morale « toüt ce qui peut 
enfin contribuer á rendre les'hommes meiU 
kuFs y efl fortement récommandé ;ftfi d^uti 
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tSté il renverfe de fond en comble Védificé 
tuineux da chrifilanifme i c^efi pourjeter dé 
tatttre Us fondemens inébranlabtes d*unfyfi 
teme de morale uniquement établifur la na* 
ture de Vhomme , fur íes befoins phy fiques i 
íur fes relatións /ocíales ; bafe infiñimeni 
meilleure 6f plus folide que celle de la reli* 
gíon , parce que tót óu tard le menfongefé 
découvre% pájje & entra(ne nécejjairemeni 
avec lui toui ce á qu0i il ferViroit d'appui 4 
au lieu que la vérité fubfifte éumellemeni 
& fe confolide en vieilliffant : Opinionum 
commeata delet dies , naturae judicía con<* 
firmar. 

Vépigraphé qu^on a trouvée furplufieurs 
manafcríts de ees lettres , prouve que rhon^ 
ñéte hómme a qui on les doit % nefefouciok 
pas d^en étre connu póur tauteur i & que ce, 
pía ¿té ni Vamour de la réputation^ ni la 
Jbif de la gloire , ni ramhition de fe dif^ 
tinguer par des opínions hardies que les 
prétres & ceux que Vignorance leurafoumisf 
appellent impiétés , qui ontguidéfa plume l 
mais le defir feul de faire du bien a fes fetn^, 
blabíes en ks éclairant «, & de déraciner 9. 
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pour ainfi diré , la religión mime « corhfht 
étant la fource -de toxis les maux qui les 
affligent depuis tant de fiecles, Voici cene 
épigraphe : Si fai raifoii , qu'importe á qui 
le fuis ? Cefl un vers de i^orneille dont 
Vappücation eft trés-heureufe , & qui devroit 
étre fiír le frontifpice de tous les livres d» 
tette nature* 

On ne peut ríen diré non plus de íxrtaih 
fur la perfonne á laquelle il a adrejfé fon 
óüvráge : il parott fenlem^nt par plufieurs 
circonflances de ees ietfres ^ que ce n^ejl 
point une marquife fíippofée comme celle 
des Mondes de M. de Fontenelle , & qu^elUs 
^nt réellement été écrites á une femme aujji 
diflinguée par fon rang que par fes mmirsm 
PeuP-itre ¿tbit-ce a quelque dame de Vécole 
du Temple ou de Seaux ; mais i aú fond-^ 
ees détails , ainfi qíie ceuxqui concernentU 
nom & la vie de notre auteür ^ la date de fa 
naijfancé , celle de fa mort ^ &c% font peu 
importañs i & ne ferviroient qu^á fatisfairé 
la váine curiofité de quelques leñeurs oififs 
qui reaieillent avidement ees fortes d^ahec^ 
dotes , á qui elles donnent méme une efpeee 



AVERrtSSEMENf. VjJ 

íexiflence dans le monde 9 & qui s*appláu^ 
dijjent plus £en étre inftruits que de ia dé* 
^ouverte d'ime vétité. Je fais qu^ils táchent 
de jufiifier leur curiojité j eA difant que j 
lorfqu^on lit un livre qui fait fenfation dattí 
le puhlic j & dónt on faüt foi^méme trés-^ 
grand cas , il ejí tiaturel de dejiref favoir Á 
fui adrejferfon hommage : mais ce difir efl 
d^autani phis déraifonnable , qu^il ne peut 
pos ere Jatisfait ; premiérement , parct 
qiCií rCy a jamáis eu , & qu^il n*y aura 
Jamáis un homme de kttres affet impní* 
dénti difons touty ajfax infenfé ^ pour pu* 
hlier y ou laijfer imprimer , de fon vivant i 
un livre ou il/oulera auxpíeds les temples 1 
les autels & lesjlatues des dieux y & oii il 
attaquera fans aucun ménagement les opi" 
nions religieufes les plus confacrées : fecón" 
dément , parce qu^il efi de notoriété publique 
que tous les ouvrágts de ce genre qui pa* 
roijfent depuis plu/ieurs années , font les tef» 
tamens fecrets de plujieurs grands hommes j 
forcés pendant leur vie de cacher la lumiere 
íbus le boiíTeau , dont la mort afoujlrait la 
tete á la fureur des perfécuteurs , fir dont 9 



par conféquent « les cendres f raides rCenteñ'^ 
dent pos plus fous la tambe les cris impar-' 
tuns des fuperjütieux i que les éhges des 
VLmis de la vérité» Traifiémement enfin 4 
parce que cette cüriajitéfi mal entendue peni 
cempramettre de la maniere la plus cruellé 
ie repos ,* la fortune Gr la liberté desparent 
Vu des amis des auteurs de ees Gvres hardis^ 
Cette feult canfidération devrait done dé'^ 
ferminer ees faifeurs de canjectures , s*ils 
ont réetlemeñt des intentians droites , á dé* 
pafer dans les replis les plus cachis de leur 
iame leurs foupgons vrais au faux t&á fairé 
un ufage plus utile pour eux £r pbur ks 
Úutres de leur efprit enquérant. 
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£ fie puis, madame« vous exprimer les 
&ntiinens douloureux que la leéhire dt 
votre lettre vient de produire en ínoi. Sanís 
un devoir rigourettx qut m'e retient oú f^ 
Ibis, votís ítie verri^z vokrá votre íecoar^. 
£ft*il done vrai qu*Eügénie foit malhcu- 
reuíe i Les chagrins ^ les íbtupules , le¿ 
iflquiétüdes font41s done íairs poufi- elle ! 
Aa íéín de l'opulence & des grándeürs ; 
aflürée de la tendteile ^ de i'eíltme d'ua 
épotix qux voús adore ; joaiflbnte á la cbur 
de l'dvantage fi xare d'étre chérle .de ttnit 

A 
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le monje ^ entourée d^amis qui rcnSeút ¿eí 
homitiages finceres ¿ vos talens , á vos 
lumiefes , á vos goíírs , comment íé peut-< 
il faire que vous éprouviez de la trífteflíé 8( 
des peines 1 Votrc aíñe vernieufe 8c puré 
lie peiir , Tans doute , cónnoi'tre ni honte 
ni remords. Toujours íbrt au-deíTus des 
íbibleflés devotre &xe%' de qnoipourríeza 
vous rougir ? Agréablement occupée de 
vos devbirs,' délaíTíe pariles le£hlres útiles 
& des conveifations enjouées ; ¿ portee dis 
diverílíier des plaifírs honnltes i commenf 
les craintes i les degoúts , les foucis viea-i 
hent-il¿ afláillir un coeur á qui toat dtvroil 
|)focnrer le ¿ontentement & h paix t 
Helas ! íl votre lettre ne te confirmoit que 
trop, au'trouble qúi vous agite , i'aurois 
£uis peine reconnü l'ouvrage de la fuperf- 
tition. EUefeüle eíl en poíTeífion de trou* 
faler áts ames honnétes « íáris calmer les 
paflions des ames corrompues; elle fuffie 
pour anéantir á jamáis le r epos des coeurs 
tlont elle s'ell une fois emparéé 
' Oui, madañxe, depuis long<<tems je 
tomiois les fimeíles efféts des préjugés 
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'^ligieüx ; Ten fus jadís moi^méme troublé ; 
i'ai tremblé comme vous íbus le jotig de la 
religión ; & ÍI un examen réüéchi ne m'en 
"^út pleiñement détrompé , au lieu d'étr<6 
rn état aujourd'hui de vous coníbler 8c de 
vous raíTurer contre vóus-méme , vous mé 
verriez' encoré partager vos inquietudes 8c 
peut'étrealimenter dansvotre ameles idees 
lúgubres dont ie vous vois tourméntée^ 
Graces á la ralíbn 8c á la philoíbphie , 1^ 
icalme eíl idepuis loñg - tems rentré dans 
mon efprit ; j'en ai banni les terreurs qul 
Tagitoient autrefoir. Quel bonhein: poür 
iñoí, íl la paixdontíe jouis me mettoit á 
portee de rompre le charme qui vous 
TCtient encoré dans les fers du préiugé ! 

Cependant, íans vos ordres exprés, }d 
Vaurois jamáis ofé voüs décóuvrir une 
i&gon de peníér trop éloignée de la vdtré « 
ni combattre des opinions funeíles au£> 
quelles oa vOus perfuade que votre bon« 
hevr eíl attaché : i'aurois continué á xien* 
fénúér en mcá-m¿me des fentimens odieus 
á la plupart des hóiñmes accoú turnes á ioe 
den voir que par les yens de juges viíí-^ 

A ij 
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blement intéreíRs á les trompen Mes un 
devoir lacré m'oblige aujourd'huide parlen 
Eugérde inquiete & troublée veut bies 
m'ouvrir ion ccsur ; elle a befoin de fe* 
cours, elle veut fíxer fes idees fur un 
objet qui intérefle fon repos & (a felicité $ 

m 

}e lui dois la vérité; ce feroít un crime 
que de garder plus long-tems le íllence : 
quand mon attachement pour elle ne m'im- 
poferoit pas la néeefiité de repondré á ía 
coofíance, Tamour de la véfité m'obli- 
geroit á &lre des eíForts pour diffiper les 
chimeres qui la rendent maUíeureufe. 

Je vais done , madame « vous parler 
avec franchife. Peut-étre qu'au premier 
coup-d'oeil mes idéés vous inroitrons 
étranges; mais« en les examinant de plus 
prés y elles cefléront de vous choquen Líi 
raifon, la bonne-foi| la Vérité auront 
toujours des droits fur un eíprit tel que le 
vótre i i'en appelle done de votre tmagi^ 
nation alarmée á votre jügemeiít plus 
tranquille $ j'en appelle de Fliabitude 8( 
du préjugé k la reflexión (c á la raifon» 
La nature vóus a iait une ame douce Se 
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ienfible; elle y a ioint une imagmation 
tris- vive, & cetre doíe de mélancolie 
qui difpoíe á la revene. C'eíl de ees dií^ 
poíitions mémes que je vois découhr les 
maux qui vous afih'gent aujourd'hui. Votré 
bonté , votre candeur > votre ílncérité 
vous éloignent de íbupgpnner dans les 
autres de la fraude ou de la mallgnité* 
La douceur de votre caraf^ere vous em- 
péche de contredire des notions qui vous 
paroitroient révoltanres ÍI vous daigniez 
les examiner ; vous aimez mieux vous en 
rapportér au jugement des autres 8c íbuí^ 
erire á leurs idees , que de confulter votre 
raifon 8c vos propres lumieres. La vivacitj 
de votre imagination fait que vous íaiíifles- 
avec empreñément les ' petntures fortes 
qu'on vous préíénte ; des homnws , inté« 
reíüs á vous troubler « abuíent de votre 
íéníibUité pour vous alarmer; ils vous 
fbnt friílbnner aux mats terribles de rhortf 
de jugement « á^enfer , de fupplices , d V- 
temité i ils vous foiit pálir au, feul nom'' 
d'ua 7z/¿re inflexible dont ríen ne peut 
changer les arréts ; vous croyez voir autour 
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de voui ees démons qu'on a fóít ^ei5 mi^ 
niílres de íes vengeances íur fes foibles 
crea tures ; ainíi votre coeur & remplit de 
frayeur ; vous craignez á chaqué inftant 
d'oíFeníér « fans le íavoir , un Dieu capri- 
cieux , toujours menagant & toujours 
courroucé : conféquente dans vos prin- 
cipes , tous les momeas d'une vie qui ne 
devroienr étre marqués que par le conten- 
tement &. la paix , íe trouveront bientór 
cmpoifonnés par ács inquietudes , Ats fcru- 
pules , des tcrreurs paniques dont une 
ameauífi puré que la vótre devroít a jamai^ 
étre exempte* L'agitation oiV ees &tale& 
idees vous iettent fufpend en vous Tufage 
de vos facultes \ votre raifon eítentrainée 
par une imagination qui s'égare; vous^ 
tombez dans la pérplexité, dans Tabat- 
tement , dans la déíianee de vous-inéme ,.. 
8c vous devenez ainíl la dupe de ees hommes- 
qui V en parlánt á t'imagination 8t en ¿tour^ 
diíTant la raiíbn , font parvenus depuis- 
long-tems á fubjuguer l'univers , & á 
perfuader á des erres raiíbnnables que la. 
raifoaleur eíl inuxile ou dangereuíe*. 



Tel eílf madame-t le langage conftanr 
des apotres de la fuperílítioii , dont le 
projet fut & fera touíours d'ánéantir la 
raiíbn humaine , afín de pouvoir exereer 
impuüément leur pouvoir Ibr les hommes i 
par- ton t les perfides miniílres de la re* 
ligioa oat' ¿té les ennemis declares ou 
caches de la raifon, parce qu'ils trou«> 
verent toujours la raiíbn oppoíee u leun 
-Tues ; par - tout ils la décrierent , parce 
qu'ils eurent lieu de craindre quVUe n« 
détruisít leur empíre en découvrant leiirs 
complots & la futilité de leurs fables ; 
par-toiit üs íé font eíForcés d'élever íux 
íes ruines Tempire du fónatiíme & de 
rimagination* Pour y parvenir plus fúre« 
ment., ils ont fans cede effi:ayé les mortek 
par des peintures hldeufes , Hs les ont 
¿tonnés 8c féduits par des merveilles 8c 
des myíleres , ils les ont embarraíTés par 
des énigmes 8c des incertitudes, ils les crnt 
furchargés de pratiques d( de cérémonies, 
ils leur ont rempli l'efprit de craintes 8c de 
ícrupules , ils ont fíxé teurs yeux fur un 
avenir quí» bien loin. de les rendre pltis 

A iv- 
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vertueux & plus heureux ici*bas , n*a Bdt 
que les détourncr de la voie du vrai booi- 
heur , & le détruiíe á jamáis jufqu'au fi^nd 
de leurs coeurs. 

Tels foat les artífices que les minlftrcs 
de la religión mettent par-tout en uíáge 
pour aflérvir la terre & la teñir, ibus k 
joug. Le geare huirain en tout pays eft 
devenu la r^oie des prétres ; ils ont donné 
le nom de religión aux íyiíltmes qu'iU 
avoient imagines pour fubiaguer les honu* 
Bies 9 dont ils avoient féduit rimaginatioat 
dont ils avoient troublé Teíprit, 8c dont 
ils avoient taché d*anéantir la raifon. 

C'eíl fur-tout dans Tenfance que Teíprit 
humain eíl difpoíiá prendre les impreifioiis 
que Ton veut lui donner. Aufll nos prétres 
£s font-ils.prudemment emparé de la jeu.» 
AeÚíe t pour lui inípirer des idees qu'ils ne 
.pounroíent ¡amáis donner á des hommes 
. £ii ts. C'eíl daüs l'áge le plus tendré qu'ils 
apprivoiíent les efprits avec des iábles 
¿tranges , des notions bizarres & décou- 
fijes ,. des chimeres ridicules qui , peu. á 
peU| deviennent pour eux des objets qu*iU. 
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tóCp^üt^nt £c qu'ils craignent pehdaflt Ic^ 
reAe deieur Vie; 

II ne íaut qu'ouvrir los yeux pour voir 
ks indignes moyens dont la poliüque fa^ 
cerdotale fe fert pour étouíFer dans les 
ÍK)iiiines leur raiíbn nalílante. On ne leuc 
cnfeigne dins leur eaíánce que des contes 
xidicules 9 irapectinea» % contradidoires « 
criminéis « iqu'on leur dit de reípt^üer. On 
les famiUarife peu á peu avec des myftere» 
inconcevables qu'on leur annonce comme 
des vérités íacrées , on les accoutume á 
íe réalifer des phantómes devant lefquel9 
€>p les habitué á trembler. £n un mot, oa 
prend les mefures les. plus juíles pour en 
£itredes aveuglcis qui ne confulteront plus 
leur oiíbn , 8c des laches qui friílbnneront 
toures les fois qu'ils ié rappelleront l^s 
idees dont leurs prétres les ont empoi- 
íbnnés dans un age oü ils ne pouvoient íé 
garantir < de leurs pieges. 

Rappellez - vous , madame , á voi|r«- 
faéme les íbins funeíles qu'on a pris dans 
U couvent oü vous fút^s élevée| pour 
Ibfnes dans votre coeur les germes de^ 
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iti<iúlhuá€s qai veus añligent aujonrd'huu.' 
C'eñ-lá qii*on a commencé é vous parler 
d^s fables , dc$ prodiges , des myfteres y* 
des dodrines que vous révérez aítuelle^ 
jñent y tandis que , ñ Ton vous^ annon^oit 
auiourd'faiui ees cho6s pcmr la prcmiere 
Ibis, elles vous paroítroient rtdi««Ws ¿C 
|KU dignes de votre atrention»^ Je vüus ai 
jfóuvent vu rire de- la fimplitité ávec la^ 
fuelle vous croyiéz autrelbis les coates 
de íbreiers & de revenans' que vous fai-^ 
foient,' dans vótre enfance «les relígieuíer 
ehargées de vous inílruke. Entréie dáns 
le monde ou depuis long-tems l'oÁiie croit 
plus ees chimeries , voiis vous en étes^ 
peu á peu détrompée, & vous rougífietf 
a préfent de votre crédulité paílee» Po^ur^ 
quoi n'auriez-vous pas le courage de rire- 
de méme d'une infínité d'aütres chimeres 
tout aufli peu fondees , quine vous tour- 
jnentent encoré y- ou que vous ne juger 
plu^ reípe£tables , que paree que vous 
n'avez point oíé les examiner desmémes 
^eux i ou parce que vous les voyez reA 
pe£tées par uo public qui ne les a ntil» 
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íémcnt approfondies? Si éclairée, íi fai- 
^omíable fiír tbutcsles autres chofes , pour- 
-^uoi Eugénie renonceroit - elle á íes lu« 

mieres Se á fon jugement dis qu'il s'agit 
'de la religión ? Cependánt, á ce mot 

redóutable, fon time fe rrouHe , ía fbrcc 
•rabarldonne, la pénétration ordinaire» eft 
*en défant , Ion imágmatióti s'égare ,' éÜt 
Tie voit plus qu'á traveirs unnuagcy elle 
yinquirte & s'affligc ; en garde contre ül 

raiíbn , elle tí\)fe Pappeller á fon fecours; 

elle fe perfuade que le partí- le plus fúr eíl 

• • • 

de fe laiíTer entraínier aur opinión» d'uíie 

inulritude qui n^á líen examiné ^ qnt íe 
*\in^' toujouTs conduire par des guídes 
•aveugles ou tirompeurs. 
• Pour rétablir la paix dans votre ame ,. 

ceíféz , madame , de vous méprifer vous» 
'xnéme; preñez une juñe confíance dans 

vos Vropres kmiietes ; ne rougiílcz poirit 
'de vous trouvcr attcinte d'unc épidémie 
'genérale &'mvolontahe . á hquelle 9-n^» 
•pomt •dependa' lie' vons d^érhappen-lie 
4>on abbé de S. Fierre avoit raiíbn de 

aire qye la dévotion efi la petke vérole de: 
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famBf i^jontera» qu'U eíl biea rase dr 

fi*ea point refter marqué pour toute ía 

.vie. £a effet » nous voyotis aí&z íbuveat 

les períbnnesiles plus éclaiiées perüíltiá 

iain^is dans les préiugés de leur en&nce* 

.Oa s*y tñ pris.de ü bonne hcvre pour 

<-|^s. ioculqMer» on prend continuellemeot 

.tant de pricauíions pour les rendre du- 

, rabies « que íi quelque chofe a droir de 

. nous fuiprendre « c'eft de voir que queU 

qu*un aít la ibrce de s-cn dégager. Les 

géoies les plus fublifne& íont íhuvent les 

. jouets de la fuperílition ;. la chakur de 

leur imagination ne íbrt quelquefbis> qu'á 

.les égarer darantage & á les attacher plus 

fortement á des opinions qui les feroient 

rougir t s'il leur étoit permis de eonfulter 

leur raifón» Pafcal voyolt íans cede les 

. sní^rs ouverts íbus fes pieds ; Malebranche 

-¿toit crédule; Hobbea avoit peur det 

^phantómes & des démons ^ ( i ) Timinortel 

jKewton a commenté l'apocalypfe. £n ua 

( í ) Voyez á ce fuiet Bayle , Di¿)íoiK 
j»ire critique , art. Hobbeí Rjeázu N*. 
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mot « tout íious prouve que riea n'eft plu4 
difficile que de fe défaire des notioas dont 
nous avoos été imbus dans no' re en&oce* 
Les p€ríbane& les plus fenfées 8c qui raí-» 
íbnneat le mieux fur toute autre matieie, 
zetombent dans reii&ace. óhs. qu'il s'agic 
de la religión* 

Aiaü, madame,. vou» nTayez poiñt á 
rougir d'une íbibleíTe qui vous eít cQm<« 
muñe avec pcefque tout le monde , 8c dont 
Íes plus grands bommes ne ibnt pas toui* 
jouts exempts. Ranimez done votre cou** 
rage; ofez cxsMniner avec plus de ían&* 
froid les •pbantdme& q^i, vous alarmen^ 
Dans une choíe qui intéreíTe votre repo^^ 
confulcez. cette raifon^fklairée q^i -vous 
mtt autant au-deíTus du- vulgaire ,. qu*eHe 
met l'efpece humaine au-deíTus des autres 
animaux» Loin de vous défíer de vos pro- 
preslumieres » tournez votre jufte déíianc^ 
contre des hommes bien moins honnétes 8<c 
bien moins éclairés que Vous ^ qui^ pour 
vous vaincre, ne s'adreOent qu'á yetre 
imaginatloa íenfíble , qui ont la cruauté 
de troubler la ñximté de votre ame , qui , 
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ibus pretexte de vous attacher ünlquement 
áu ciet , prétendent vous faire brííér les 
Kens les plus doux ; enfin , qui s^eíForcent 
At vous interdire Tufage de cette raifon 
bienfaifánte dont la lumiere vous guide fi 
fórement dans toutt votre condüite. 

LaiíTez les- Inquietudes & les rtmords á 
ets fémmes córrómpues qui ont des re- 
prdchesá fe fáire ou des crimes á expier.- 
LaiíTez la fnperílitxon á ees fémmelettes 
Ignorantes, dont Teíprir rétréci eft ¡nca*-- 
pable de réíléchir. Abandonnez les pra- 
tiques fútiles Se mlnutieuíes d'une dévotioh 
ihconimode á ctt fentínes Se déíbeuvrées 
6c chagrines á qui , d^s qne le regne paf» 
Ibger de léurs appas eft írni, il ne* refle' 
jplus de refiburces^pour retnpHr le vuide d« 
leurs journées, 8c qui cherchent, par íst^ 
itiédifance Se la tracaíTerie , á fe confoler 
ét la perte des plaifírt dont elles fe trou«- 
vent prívées. Riíiftez á ce penchant qui 
lémbkvous porter i la medita tion« á la 
fetraite , á la mébincolie. La dévotion n'eíl 
¿lite que pour des ames oiíives ; la vÓtre 
cft&ite pour agir. Vous vous devez á tío: 
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^cuk dont vous Mtes le bonheur, á éks 
eu£»ns qui dans péu ^uroñt befoín dé vos 
légons pour fe former le eóeur & Tefi^rit ; 
vous voiB devez á des amb qui vous hono- 
tem &• qui chérifottt votre commerce 
alníablé'<dátasrs^t!'iñéítíe oti vós-cfaarmes 
fi trouveiTó^htilétnsYWotís vóiis devez á 
!a íbciété; éfteabeío^üi de vos'exeinplies ; 
clle-tfóHV» iMi'^^wi det vértils qui íbnt 
malhéureu^^eiit bien plus rares dans les 
períbimes de votre "ñmg que la dévotíon. 
E'nfin « vous vous cfevez le bonheur á vous* 
Éléme ; mal^é fos pi'oméfles dé la religión» 
Vous ñe le t^rouverez- jamáis dans ees BgU 
f átions é^ je vois que íes idees noiits voiil 
iettent y vous ne rencbñtrerez en elle qué 
áé triftéschimeresv des^hantÓméséfTrayans, 
des embarras fim fin, áes incertitudes 
accablantes « des énígmes inexplicables , 
des reverles funeíles qui ne font propres 
qu'á troubfer votre répos , vous priver 
TOus*i&éme díl bonlieur & vous rendre 
ificapable de vous' occuper de eelui des 
autres. U eft bien difficilede fóire des 
iicureux quand on ne iouit pas lbl*inéiiie 
áu booheur & de la paix. 
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. Pour peu que vous porticsvos regar<Í9 
autour de vous« vous trouverezdes preuve^ 
de ce qpe f avance. Les^ perfonnes les plusr 
leligieufes íoat raremeñi les p^us aimableS' 
8c les plus fociables ^ la dévotipa « mémc^ 
la plus fingere , ei| Ibuspettaiit ceux qui 
l'emhníTea^ ¿ des prati8^es gj^naotes « ea 
Qccupaoc leur igiagso^tion «f^bi^s lúgu- 
bres Se afiUgfans »en édu^f[^t kux aele » 
B'eft guere pvopre á^looner aux dévots cette 
¿galité d'humeur , cette douceur de caraca- 
tere indúlgeme , cette aménité qui font le 
^rme de la^foeüxé^ MiUe exemples votis 
prouvepi^que les dévotes les plus ocftup^c» 
de plaire ¿ Dieu ne íbot pas les íérames qui 
l^uíTiíTeot le mieux á plaire a toi|« ceustqui 
les entourent v íi quelques-unes ibnt-escepte 
tíon á cette regle , c'eft qu'elles n^nt point 
toute la férveur & le zele que la religión 
iémble exiger d'elles. La dévotion eft ou 
une p^iiion trifte & fombre , ou une pa£- 
üoneinportée^ laieHgíon ne fouffre point 
que le coeur fe partagf ; tqut cesqu'un bou 
chrétien donne aux créatures « eft dérobé 
au Créateur \ une ame bien d¿votfr doi» 
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crasndre de s'attacher aux objets de la 
terre ; elle perdroit de vue fon Dieu jaloux 
qjui veut qu'on s^occupe uniquement dq 
lui , qui ^it á fes créatures un devoir de lui 
íacrifíer leurs penchans les plus doux & le$ 
plus Innocens » qui veutim'elles f€ ren dent 
malheureufes ici-Jbas dans l'idée de lui 
plaire. D'ápxés^ de tels principes, nous 
voyons conununément les dávots s'acquit- 
ter aíléz fidélement du devoir de fe tour* 
menter eux • mémes & de troubler le repos 
des autres; ils croient bien mériter du Sour 
veraia du ciei ea & rendant parfaitement 
inútiles ou méme ioconunodes aux.babitaa8 
de la terre. 

Je ne fuppoíe point , madame , que la ^ 
dévotion produiíe en vous des eíFets nuifí- 
bles aux autres ; je crsúns plutdt qu'elle tn 
nuife á vous » mime ; k bonté de votce 
coeur, la doticeur de votre earadere,- la 
bienfáiíance quifemontre dans route votre 
conduite ,, doivent faire piéfumer que ia« 
mais la religión ne vous portera á des excés 
dangereux. Néanmoins la dévotion fait fou- 
Tent d'¿trang;es métamorpfaof^. Inquiete,! 
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agicée , maHieureuíe au - dedans de vaus^ 
méme , il eít á craiadre que vocre tempes 
rament ne change , que votre hutneur ne 
s'aigriíTe 8c que les idees íacheuíes que vous 
aurez long- tems couvées au- dedans de 
vous - méme , n'mñuenx tdt ou tard far 
ceux qui vous approchenr.v L'expérience ne- 
b:^us prouve-t-elle pas tous les jours que la 
religión opere des changemens de cette 
efpece ? Ce que Ton nomme des converfionsyr 
ce que les dévors regardent comme des 
eoups de la grace , ne font tr¿s - fouvent 
que des renverfemens fácheux par leíquels 
on fubñitue des vices réels & des dirpoíi- 
tíons trés-facheuíes á des qualités aimables^ 
8c útiles. Par un eíFet fócheux de ees pré« 
tendus miracles de la graoe , nous voyons^ 
^vent íiiccéder la triíteflTe á renjouement« 
Fhumeur fombre 8c chagrtne á la gaieté » 
Tennui á la dilfipatlon ; la médiíánce , Fia- 
tolérance 8c le zele á Tindulgence 8c á Ur 
douceur; que dis-jel la cruauté méme á 
rhumanité» En un mot , lá fuperílition eflr 
un levain dangereux t propre á corrompr«; 
les coBurs les plus homiétes. 
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Ne voyez • vous pas en eíFet les exc¿s^ 
auxquels le íanatifaie 8c le zele portent les 
perfonnes d'ailleurs les plus fages & les. 
^eux intentíonnées I Des princes, des 
inagiílrats , des juges deviennent inhumaíns- 
& fans pitié «. des qu'il s'agit áts intéréts^ 
de la religión. Elle transforme fouvent les. 
hommes les plus doux , hs plus indulge ns , 
les plus éq'uirables fur toute autre matiere r 
en bétes feroces ; les ames les plus fenfí- 
bles Se ks pliis compattíTántes fe cro'enr 
en confcience obligées de s'endurcir, de* 
& íáire Yiolence, d'étoufiérla naturepour 
íe montrer cruelles á ceux qu'on leur déferer 
comme des ennemis dé leur ía(?on de pen- 
íer. Reconnoiílez-vous » par exemple , ma-> 
dame « la doueeur de notre nation 8c de 
notre gouvemement dans les perfécuttons 
dont on a Uñ ñ feuvent en France k 
FégarddesprotéftatlsITíoavez-voús bieti 
de la raifon i de Téquité , de rHumaniré- 
áans ees vexations , ees emprííbnnemens , 
ees exils que Ton a €út fubir de nos jours^ 
aux íanféniíles ? Ceux-ci , íi jamáis ils deve^ 
noieot aíTez forts pour períécuter á leur 
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tour^netrnteroient pas, Guis doute, Teart 
adverfaires d*uae (agón pliu équitable 8c 
plus modérée. Nc voyez - vous point touf 
les jours des perfonnes qui fe piquent de 
íéntimens , exprimer íans pudeur la joie 
qu'elles auroient de voúr exterminer det 
bommes á qui elles ne croieat devoir ni 
bienveillance ni indulgence, uniquement 
parce qu'ils mépriíenr des préjugés que k 
yulgaire regarde comme íacrés vou qu*un« 
ikuílé polttique croit útiles á Tétat! La 
ííiperílitioaa tellement étouíTé tout íénti* 
ment d'humanité dans quelques perfonnes « 
tres - honnétes d'ailleurs, qu'elles ne rou- 
giroient pas de lui íacrlfíer les hommes le&. 
plus éclairés de la nation, qui ne (bnt pas 
communétneat les plu» cridules oa les plu» 
íbumis an ioug du íacerdoce,^ 

£n un mot, la dévotion n*eít propre 
qu'á remplir le coeur d'un fiel amer qui 
doit troubkr Tharmonie de la íbciété» £a 
matiere de religión chacun fe croít obligé 
de montrer plus ou moins d'ardeur 8c de 
«ele. Ne vous ai- je pas vu fouvent incer* 
teine vous-m¿me , íl vous deviez géciir ou 
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rire de la dériieñce de quelques d^votes ri^ 
dkulemenc échauffées de cette vanité ttlU 
gieuíequi conftitue Vefpnt de pattil Voul 
Us voyes s'intércífér á des querelles théo^ 
logiques, auxqueilcs, fans y ríen concé* 
volr t alies fe croyoient obligées de prendré 
pare. Je vous ai trouvée cent ibis ¿tourditf 
de leurs clamcurs , indígnée de learaigreur^ 
íeandaliíSEe de leurs cabales « Bí remf^lse dé 
mépris pour leur ignorance entétée. Ce- 
pendant tien de plus naturel que ees tra¿ 
vers s llgnorance fut touiours la mere de \á 
dévotion. Étre dévot ne fignifiera famai^ 
qu'ayoír une confiance inibécitle dans fét 
prétres ; c^eft recevoir d'eux Ces ímpuifions 4 
c'eíl ae penfer 8c n^agir que d'aprés eux ; 
c'eft adopter aveuglémcnt ieurs paíEoas 8c 
leurs pi'éjogés ; c'eíl rémplir fidélement les 
pratiques que leur capríce impofe. 

Eugénie n*eft poiat faite pour üAVtt de 
tels guides; ils fihiroienrpar l'égarer t par 
allumer iba imágiaation « par envenimer 
fim carnéete. Pour s^mparer plus fúre« 
Bient de iba efprit « ils la readroieat.£ffou* 
che , iatolér^ate » iaconunode ; ea ua mot * 
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é l'aide «tu pouvoir nuigiciue de la Ibt^erAl^ 
tion & de fes notions furoaturelles'« ils 
'téuífiroieat , |>eur*étre ^ á transformer en 
vices ie^ heureufes difpoíltions <|ue ta na- 
ture lui a donnéer. Croyez-moi , madame , 
yous n*aarlez ríen á gagner-á cette méta^ 
Inorphofe* Deínearez ce que vous étts-; 
tirez«vous au plutdt de cet état d'incert¿¿ 
tade S^ de kngueur'i de cette alternativa 
d'abattement & de trouble oü je vous voh 
Hotten Ne preñez que votre raifon 8c Votré 
Vertu pour guides , & j'ofe vous repondré 
que vous aurez bientót brifé les cntravel 
idont vous comntencez á fentir les funeíles 
eSets. 

, Ofes done , je le répete « oíez examiner 
par yous-méme cette religión , qui bien loiA 
de VQUS procureJr le bien - étré qu'elle vous 
promet'^ ne fera pour vous qu'une fource 
intarifláble d'inquiétudes 8t d'alarmes , & 
vous prlveroit tót óü tard de des rares que- 
lites <|ui vous rendent íl ckcre á la íbciété^ 
Votre intérét exige que Vous rendiez la paix 
a votre ame ; il vous fait un devoir d^ con- 
j(^rver foigneufement cette douceur, cette 



A £ CJ <^ é N I É. t^ 

tA^ciIgence ^ éet eajouement qui vous fbnt 
odorer de tous ceux qui vous approchent» 
Vous vous devez le bonheur á vous-mémei 
Vous le devez ¿ ceux qui vous entourenté 
Ne vous abandonnezdonc point á vos trií» 
tes revenes ; recueUlez toutes les forces 
de yotre jugement p0ur combattre des 
«hlmeres que votre imagination fe léaliíe; 
«lies dirparOitront aufii-tdc que vous leí 
.fiurez eonfidérée^ AVec votre agaché ordí» 
tiaire* 

Ne me dités point , itiadame « que. votrt 
eri>rit eíl trop foible pour fonder les pro¿ 
ibndenrs de la rhéologie* Ne me ditei 
poiiit* d'aprés nos prétres » que les vérttés 
-dé la religión iíbnt des myíleres qu'il faut 
jBdopter fans les comprendre , qü'il faut ado« 
jrer en íilence. En parlant fur ce ton « ne 
voyeZ'Vous i^as que Ton profcrit Se con- 
damne cette religión á laquelle on prétead 
voui íbumettíre 1 Ce (Jui eíl furriaturel n'eíl 
point íaít pour les hommes , ce qui eíl au« 
deíliis de leur portee ne doit [ioint les oc^ 
-cuper. Adorer ce que Ton ne peut c6nnot^ 
tre , c'eíl ne tien adorer 4 croire ce que Ton 
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nc t>ettt coacevoir , c*eft ne ntni^oiít di 
tout ; admeccre íáns examen ce qu'on fiout 
dit d'admettre, c'eíl étre láchement cré- 
dule. Diré que la religión «íl au^eíTus de~ 
la raübn* c'eft reconnoítre qu'elle n'eft 
tH>int £iite pour áes étres raifonnables^ 
c^eft avouer que ceux qui renfeignent aus 
mitres* neibntpas plus ¿ portee que nout 
tl*en fondcr les prolbndeursi c'eft convenir 
que nos do&ursn'entendentrien aux mef- 
vcilles dont ils nous entretiennent tous les 
fours. 

Si les vérités de la religión étolent » 
comme on l'aíTure i néceíndreS á TOus les 
faommeSfiellefi devroient étre iatdlígibles 
& claires pour tous le) liommes. Si les 
dogmes que cettt religión enfeigne étoient 
BUÍS iinportans qu'on nous le fait enten* 
dre', ils devroient non^feultment étre á 
la portee des do£teúrs qui let préchenr^ 
mais encoré de tous ceux qui écoutent leurs 
Ifi^ons. N'eíl-ll pas bien étrange que ceux 
dont la proíeflión eíl de s*in(lruire eui- 
Bilmés dans la religión pour l'eníéigner auz 
autres j reconnoiíTent que íes dogmes íbnt 
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mX'áeShs de leur propre entendement , & 
cepcndaat s'obílinent á inculq^er au peu^- 
•pie ce qu'ilsavouenc ne poínt compreodre 
cQx-mémes ! Aurions-nous bien de la cont- 
fíance dans un méde<:in qui, aprés étre 
convenu qu'iin'entend ríen^ íbn art« nous 
.vanteroit néanmoins Texcellence de fes 
-remedes \ C'eil pourtant ce que fbnt tous 
hs iours nos charla cans fpiricuels Par une 
^¿trange fátaHté les perfonnes les plus fen^ 
i^es coníéntent á étre les dupes de ees eni' 
pyriques qui íbnc perpétüellement forces 
d'avouer leur proíbnde ignorance ! 

Mais , ÍJ les myíleres de la religión forit 
Jncompréheníibjes pour ceux mémes qui 
Feníeignent; íi parmi ceux qui la profeí^ 
4ent , il n'eíl perfonne qui fache préciíB- 
ment ni ce qu'il croit , ni qui íe íbit rendu 
compre des mótifs de (a croyance & de ía 
conduite , 11 ti'tn eíl pas de méme des dif- 
ficultés que Ton peut oppofer á cerré reli- 
gión. Celles-ci font imples , á la portee de 
tout le mondes capablesde convaíncre tout 
homme qui, renongant aux préjugés de 
ren£ince, dalgnera confuí cer le bon-fens 
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que la nature a donné á tous les émi ié 
l'eípece humaine. 

Depuis un grand nombre de fíecles des 
théologiens fubtils ont été fans reláche 
txcupés ¿ repouílér les trairs des incré* 
dules « ou á réparer les breches faites á 
l'édlfíce ruineux de la religión par des advera 
Taires qui combattirent fous les drapeaux 
^elaraiíbn: ií s*efl de tout tems trouvé 
des gens qui ont fenti la fütilité des titres 
íur lefquels les prétres fe foht arrogé le 
tlroit d'alTervir les efprits & de dépouiller 
les nations ; lionobñant tous les efforts 
des íburbes qui ont pris la defenfe de la 
teligion , dont feuls ils retiroient du profít i 
ees grand s hommes n'ont pu Jufqu'ici par- 
venir á mettre leur fyíléme divin á coüvert 
des attaques de Tincrédulité ; ils ont Glíis 
ceí!e répondu aux objeftions qifon leur 
iaifoir , jamáis ils n'ont fu ni les lever ni les 
anean tir. Aidés prcfque toujours de Tautc* 
iflté publique « ce ne ñit que par des iniu- 
res , des déclamations » des fuppllces & des 
•perfécutions qu'ilsrépondirent auxplaíntes 
de la raifon. C'eft ainíi qu'ils íbnt reílés les 
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'Ihattres du champ de bataille que leurs 
adverfairef ne purent jamáis leur difpurer 
ouvertement. Malgré les défayantages d*iiii 
combat íi inégal, quolque Irs défenfeurs 
de la religión fuíTent armes de toutes pieces 
8c puílént fe montrer á découvert , randis 
que leurs adveríaires n'avoient pour armes 
que la raiíbn « & ne pouvoient ni s'expoíer 
ni íe íervir de toütes leurs fbrces , ceux-cl 
h'ont pas laiíle de íáire des bleíTures pro- 
Ibndes á la fuperñition. Cependant , fí Ton 
en croit fes partiíans, la bonté de leur 
caufe met leur fyíléme á Tabri de tous les 
coups qu'on peut luí porter « & Ton a mille 
fbis répondu d*une íágon vi£torieuíé aux 
obje£tion's que l'on ne cede dé renouveller 
contre eux. Malgré cette grande fécurité'^ 
nous les voyons tres -alarmes toutes lesr 
ibis qu'unnouveaii combattant íé préftnte : 
celuí-ci peut fe iérvir avec ifuccbs des objec- 
tíons les plus commünes & les plus rebata 
tues 9 vu qu'il eíl évident que Jufgu'ici Ton 
n*a pu ni les détrüire ni leur oppofer des 
réponíés íátisfaifantes. Pour vous convaín- 
ere « madame , de ce que j'avance ici , vous 
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n'avez qu'á comparer les difiicultés ksplili 
íimples, les plus ordinaires que le boa- feas 
oppoíe á la religión , avec les prétendues 
folutions qu'on ea donne « 8c vous recon* 
noítrez que les diñtcultés « feníibles poui 
des enfans mémes « n'ont jamáis pu étre 
levées par les doüeurs les plus exercési 
vous ne trouverez dans leurs réponfes que 
des diftindiions fubtiles , des fubterfuges 
xnétaphyílques « un verbiage inintelligible 
qui ne peut étre le langage de la vérité , Sé 
qui ne prouve que l'embarras^ Timpuií^ 
fance & la mauvaife ibi de ceux qui íbnt 
inréreíTés par état á foutenir une caufe 
dáfefpérées. En un mot, les diificultés que 
Ton fait contre la religión , font claires & 
ala portee de tout le monde, tandis que 
les réponfes qu'on leur donne font obfcu* 
XQS , embrouilUes i peu fatisíáifantes pour 
les perfonnes les plus au fait de ce iargon 9 
ii tant eíl que ceux qui font ees réponfes , 
eatendent eux<^mémes ce qu'ils difent. 

Si vous confultez nos doáeurs i lis ne 
manquerontpas de faire vaioir Tantiquité 
de leur do^hine , qui s'eíl toujours fou* 
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tenue malgré les atraques continuelles des 
hérétiqxies , des mécréans , des impies & 
malgré les períecutions des paiens, Vous 
aurez, madame, trop delumíeres pour ne 
point vous appercevoir que Tancienneté 
d'une opinión ne prouve ríen en ía faveur. 
Si Tantiquité étoít une preuve de la vériré , 
le chriílianiíine íéroit íbrcé de ceder au 
judaí'fme , & celui-ci par la méme raifon 
céderoit á la religión des Égyptiens ou des 
Caldéens, c'eíl •> á •> diré , á Tidolátrie qui 
étoit fort antérieure á Moyfe. L^on a cru 
pendant des milliers d'années que le foleil 
tournoit autour de la terre qui demeuroit 
immobile , 11 n'en eft pas moins vral que le 
íbleil eíl fíxé 8c que la terre tourne autouf 
de lui. D*ailleurs il eíl évidentque le chrlí^ 
tianiíme n'eíl point aujourd'hui ce qu'il 
étoit autrefois ; les attaques contiauellef 
que cette religión a eílúyées de la part des 
hérétiques , prou ve nt que jamáis il n'a pu 
y avoir d'harmonie entre les partiíans d'un 
íyíléme divin qui péchoit dans fes princi- 
pes ; au moins quelques parties de ce íyíl- 
léme célefte ont déplu á ceux mémes qui 
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Fadnettoient pour tout le rene.. Sí des 
mcrédiiles ont fauvent inutilement attaqué 
la religión, c'eil que les meilleures raifons 
deviennent inutileS' contre raveuglement 
de la fuperílition appuyce de Taurorité 
publique , ou contre le torre nt de Topinion 
& de rhabitude qui entrainent les hommes. 
A régard des períecutions que réglife a 
éprouvées de la pare des paiens , ce féroit 
t>ienpeu^connortre les effets du fánatifme 
5c de l'entétement xtWei^ux , que de ne pas 
icntir que la tyrannie n*eíl iamats propro 
.^u'á l'exciter & á retendré de plus en pluf» 
Vous n'étea pas non plus faite pour étre 
la dupe des noms & des autorites. On vous 
accablera par les témoignages mulcípliés de 
beaucoup de favans tlluílres , qui non-íéu- 
tement ont admis la religión chrétienne* 
nais encoré qui ont été fes défenfeurs les^ 
plus zélés. On vous parlera de (áints doC'» 
teurs^ de grands phílofophes^ de puiffáns 
mifonneurs^j de peres de Péglife , de favans 
viterpretes qui ont lucccflívement étayé le 
íyAéme religieux. Je ne leur conteílerafc 
point icLleors lumieres, qui neanmoiiis.ieí 
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trouvent trés-íbuvent en déíaut , U me cou- 
tenterai de vous répéter que fouvent les 
plus grands génies font auíli peu clair- 
Yoyatis que le peuple lui-méme en matiere 
de religión ; qu'ils n'ont póint examiné les 
opinions qu'ils enfeignoienc , foit parce 
qu'ils les ont regardées comme lacrees , 
foit parce qu'ils n'ont jamáis remonté juí- 
qu'aux principes , qu'ils auroient trouvés 
ruineux, s'Üs les euíTent confídérés fan» 
preven tion ; íbit enfín parce qu'ils fe font 
TUS intéreífés á défendre une caufe á laquelU 
kur propre íbrt étoit lié» Ainíi leur témoi* 
gnage eñ récuíáble. Se leur autorlté ne 
peut étre d'un grand poids* 

A l'égard des interpretes 8c des commen-' 
tateurs , qui depuis tant de íiecles ont tra- 
Taillc íl péniblemenc á éclaircir les loix 
divines ^ á expliquer les livres facrés des- 
chrétiens, á fíxer les dogmes de la fois 
leurs travaux mémes doivent nous rendit; 
fufpede la religión qui íe fonde fur ees 
livres & qui préche ees dogmes; ils nous 
prouvent que des ouvragés emanes de 
FÉtre fuprémefoat obfcurs, inintelligibks, 
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ií ont bcfoin de íecours humains pour étrc 
entendus de cenx á qui la Di v ¡ni té vouloit 
découvrír fes volomés. Les loix d'ua Diea 
lage doívent erre íunples & claires « il n*y 
a que des loix défe£tueufes qui aieAt beíbin 
d'étre interprétées. 

Ce n'efl done point, madame, á ees 
interpretes que yous pouvez vous en rap- 
porter ; c'eA vous - méme , c'eíl votre rai- 
fon que vous devez confulter. II s'agit de 
votre bonbeur,il s'agít de votre repo^s 
ees objets íbnt trop férieux pour laiíTer á 
d'autres qu*á vous le droh d*en decides. 
Si la religión eíl auífí importante qu*on 
TaíTure , elle mérite , íans doute t la pluc 
grande atténtion ; fí cette religión doit 
influer fur le bonheur des hommes & datis 
ce monde & dans l'autre , 11 n'eíl aucunc 
affaire qui nous intéieíle aufll vivement & 
qm demande par coníequent un examen 
plus mür £i^-il done rien de plus étrange 
que la conduite que tiennent la plupart ¿€S 
hommes 1 Iniméoient convaincu de Jia 
liéceíGré de la rcligioii & de fon impor- 
unce 9 jamáis ils ne fe donneat la peiae 
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it Papproíbndir ; ils la fuivent par rou- 
tine & par habitude ; ils ne fe rendent 
jamáis raiíbn de £is dogmes ; ils la réve« 
rent , ils s'y íbumettent , ils gémiífent íbus 
£oa poids faas fe demander pourquoi ; eiw 
fin , ils s'en rapportentá d'autres pour l'exa- 
miner « & ceux « au iugement defquels ib 
fe fíent aveuglément , font précifément les 
períbnnes dont le iugement devroit leur 
étre le plus fufpe¿^ : ce font des préires 
jqui font en poíléfllon de iuger exclufíve- 
inent & fans appel d^un fyí^éme évidem- 
ment inventé pour Tutilité des prérres. 
Mais que nous difent ees prétres I Viíible- 
.ment intéreíISs á maintenir les opinions 
regues« ils nous les montrent comme nécef" 
/aires au bien public « comme útiles & con^ 
Solantes pour chacun de nous , comme intí- 
snément lides álst morale , comme indifpen- 
fables a la íbciété ^ en un mot , comme de 
la demiere importance» Apths nous avoir 
. iliníi prévenus « ils nous défendent aufii-tót 
d'examiner ees chofe$íi importantes á con- 
nóitre. Que penfcr.d^ certe conduite \ C'eíl 
i vous de conclure que Ton veut vous 
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trompcr; que Fon ne cnilnt Texamen que. 
parce que la religioo neíáuroit le íbuunir*, 
¿c que Ton cedoute une raí ion qui pourroir 
¿évoÚtr les plus funeües projets du íácer- 
doce contre le genre humain.. 
. Ainíi , maiame ^ je ne puis trop le répé« 
ter , e3caminez par vous-méme , faites uíáge. 
de vos propres lumieres ; cherchez la vérité 
dans la íincérité de votrecoeur , £iitcs taire 
le préjugé , roidiíléz • vous contre Thabi- 
tude, défíez^vous de rimagtnatíon; alors^ 
de bonne-foi avec vous-méme , vous peíe- 
rez d'une main ílice les. opinions de la 
religión; de quelque íburce qu'tl parte, 
vous n'acquiefcerez qo-á ce qui lera coD'» 
vaincant pour votreeíprit , fiKisfaifant pour 
votre cceur , conforme á la falnr morale ^ 
approuvé par la vertu ; vous rejeterez avec 
mépris ce qui choquera votre raiíbn « vous 
repouderez avec horreur ees notions crímx«> 
nelles 8c nuiílbies á la morale que Id religión 
s'e floree de fáíre paíler pour des vertus íiir- 
naturelles 8c diviner* 

Que dis-je ! aimable Se íage Eugénie I 
•xaminez avec rigueur ki idees que par 
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Totrc ordre je compre vous préfenter f que 
votre confíance en moi , que votre prevea- 
tion pour mes^ íbibles lumiereaí tie vous 
aveugle pas fur mes opinions ; Je les foii« 
mets á votre iugement ; difcute^ , combaN 
tez , ne vous rendez jamáis que quand vous 
croirez reconnoítre h vérité. Mes íenti- 
mens ne íbnt ni des oraclés .dlvins , ni des 
opinions théologíques dont i] n'eíl polnc 
permis d'appeller : íi j*ai dit vrai ,' adoptez 
mes idees jñ je me fuis trompé , indiquez- 
moi mes erreurs , 8c ie fuis prétá les recon« 
noitre & á foufcrire k ma propre condam* 
nation. li me íéra bien doux d'apprendre 
de vous ,madame, áes vé'rités que juíqu'ict 
f ai cherchées vainement dáns les écrits de 
nos doüeurs» Si i'¿ii dansce momee tqueU 
qu'avantage fur vous , il n'eft ¿d qu*á la 
tranquillité dont je iouis 8c dont vous étes- 
maiheureuiément privée quant á préíent. 
Les peines d'efprir, les ' inquietudes , le& 
aecés de dévot¡on<)ont votre an-eeA trou* 
biée , vous empéchent pour le momént de 
voir les chofes de fang-froii 8c de ñilr^- 
•aíage de ves propres lumieres ; maisje ncr 
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áoute pas que bientdt votre ame raffcnrae^ 
par la raiíbn contre de vaínes chimeres , ne 
reprenne la vlgueur naturelle & la fupério- 
lité quí lili appartienu En attendant ce 
moment que ie prévols & que je delire ^ je 
mVftímerai trés<>heureux « ü mes réílexions 
contribueiu á vous tendré cette tianquülité 
4'eíprit (Inéceíláife pour'juger íainement 
des choíés, 8c íans laquelle II n'eíl poiac 
de bonheur» 

Je m'apper^oisbien tard déla Ibnguenr 
de ma lettre ; r'e^ere «. madame , que vous 
me la pardonnerez ainñ que ma.firanchife; 
Tune & l'autre vous prouveront du molns 
l'intérét vif qiie ie prends á votre fítuation 
pénible, le defir fincere que j'ai de la Gdtt 
ceflér , la forte paifion que i*ai de vous voir 
irendue á Votre férénité accoutumée. II ne 
fálloit pas moins que des motiís íi preiTans 
pour me déterminer á rompre le íilence ; U 
£illoit vos ordres póíltífi pour me íbrcer á 
vous entrctenir d'obiets qui «une ibis biea 
examines , ne^ mérirent guére d'occuper un 
t>onefprit. Je m'étois fait une loi de ne 
jfonm m'expliquer fur la religion.i l'exp^ 
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rkfflce m'a íbuvent appris que la plus inu- 
tile des entrepriíes eíl de vouloirdétromper 
des efprks prévenus ; i'étols bien éloigné 
de croire que iamais je dudé écrire fur ees 
matieres; vous feule* madame « étiez fake 
pour vaincre moa indolenct & me fórcer á 
changer de réfolution.. Eugéoie afflig^e^ 
tourmeatée de fcrupules » préte á fe ploiu 
ger dans une dévotion incommode pour les 
autres íans la rendre plus heureuíié elle- 
méme , m'honore de la confíance , elle me 
demande des confeils , elle exige que je 
parle ; aüons» me fuis-je dir « écrívons pour 
Eugénie , táchons de lui rendre le repos 
qu'elle a perdu v travaillans avec ardeur 
pour celle au bonhcur de (aquelle celui át 
tant d'autres eíi lié. 

Tels fi>nt, madame , les motüs qui vont 
me mettre pour quelque tems la plume á 
la main. En attendant que vous foyez dé« 
trompee « Tofe au molns me flatter que 
vous ne me rcgarderez point des mémes 
yeux dont les prétres & les dévots^ voin 
droient qu'on vit tous ceux qui ont la 
timénti de contredire leuts id¿u» A les 
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en crolre, tout horntre qui fe declare 
eontre la religión , eíl un mauvais citoyen ; 
c'eíl un frénétique armé pour juílifíer fcs 
paflions , un perturbateur du repos publict 
tíñ €nnemi de fes concitoyens qu« Ton ne 
fauroir punir avec trop de ri^eur. Ma 
eonduite vous eíl connue^ la confiance 
ilont vous m'honorez ñiffit á mon spologie; 
c'eft pour vou» feule que j'écris ; c'eíl pour 
diíliper les nuages qui troublent votre axr^ 
que ie vous commuaique des réíléxions que, 
fans des raiíbns (ipreíTantes « Taurois pour 
toujours renférmées en moi*méme« Si le 
hafard les faífoit tomber entre les mains' 
d*autres que vous á qui elles fuílént d^ 
quelqiie utifíté ^ Je m'applaudirols d^avoñr 
contribué á faire des beureux en ramenant 
¿es eíprits égarés á lá raí ion , en faifa nc 
connoírre la vérité « en déraafquant dti 
impoílures qui font tant dlnfortunés íur 
la terrc. 

En un motf je foumets mes raifons á vos 
liTmieres , }e me confíe pfeinement á votre 
difcrétion , St 5*ofe préfumer que mesí 
idees 9 apr^s vous avoir raíTuríe contreleis' 
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Tüines terreur$ auxquelles je voiis voís 
adtutliement lívrée ,. vous convahicront 
pleincment que cette religión que Ton 
montre aux hommes ccmme la choíe h 
plus importante, la plus vraíe, la plu» 
hitéreílánte, la plus utiie , n'cíl qu'un tiíHt* 
d'abfurdités , n'eíl pcppre qu'á confbndre 
les idees & á troublerles efprks, & ne 
peut itre avantageufe qu*á ceux qui s'ea 
fervent pour dominer le genre humáin» Eii^ 
uti mot , faurai tort íi ie ne vous prouve 
de la ía^on h plus daire que la religión eft 
iauíTe , inutile , dangereufe , & que la 
morale eíl &ule digne d'occuper leutS' 
cfprits & d'échauífer Feun ames» 

Xéntrerai en matiere dans ma premíete 
tettre; je remonterai- aux principes, 8c 
te me fiatte de vous prouver dans le cours^ 
de cette correípondance que ees obiets« 
que la théologie s'efforce d'embrouiller 8c 
d'entourer de nuages pour les rendre plus- 
veípedtables Se plus facrés , íbnt non^íén-*^ 
kment fufceptibles d^étre entendus par 
vous , mais méme peuveitt étre mis á la 
fartée de. q^iconque jouira. dU' boa* íéris 
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le plus ordínaire. Si ma íranchife vOus^ 
paroít trop brufque, preñez.- vous- en á 
vous-méme , madame v il a ^lu vous parler 
claírement ; fai cru devoir oppoíer un 
remede violent & prompt a la maladíe 
dont je vous voyois attaquée. Au refte, 
Í*oít eípérer qu'avant peu « vous me íáiuree 
quelque gré de vous avoir montré la véricé 
dans tout fon jour ; vous me pardonneres 
d'avoir diffipé les phantdmes incomtnodes 
qui infeíloient votre e^rit; mes eflforts 
pour vous rendre le calme vous prouveroat 
du moins Tinrérét que je preas a vetee 
bonheur, moer zele pour vous fervir, & 
le reíped avec lequel je fuis» &c« 
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Des idees que la religión nous dorme ds 

la Divinité. 

T 

X o u T E religión eft un íyftéme d*o- 
pinions & de conduite fondé fur les 
Botions viales ou íauüés q,ue nous prenofiS' 
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dt la Divinité. Pour juger de la verité de 
toiit fyftéme, 11 íáut examiner fes pnn« 
cipes , voir s'sls íbnt d'accord les uns avec 
les autrésl s'aftirer íi tomes Css par tic s & 
prétent deftl>cours mutuels. Une religion« 
pour étre vraie y doít nous donner des idees 
vraies de Dieu ; c'eíl par notre raiíbn íeule 
qu'ii nous eíl pofiible de juger fi celles 
que la théologie nous donne de cet étre 
& de íes attributs fonc véritables ; la 
vérité n'eíl pour les hommes que la confbr- 
XAÍté avec la raiíbn ; ainíi c'eñ cette méme 
raiíbn que Ton voudroit proferiré , qu¡ 
peut íeule en derníer reíTort nous faire 
juger des vérités que la religión nous pro- 
poíe. Le vrai Dieu ne peut étre que le 
Dieu le plus conforme á notre raifon ; le 
vrai cuite ne peut étre que celui que la 
raifon approuve* 

La religión n'eíl importante que paf 
les avantages qu'elle procure aux hommes; 
la meilleure des religions feroit celle qui 
ftroit jouir ceux qui la profeífent des 
biens les plus réels , les plus étendus & 
les plus durables ; une religión fauíTe n« 
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peut fáire éprouver á ceux qui la pra- 
tiqíienc que des biens £iux « chimériques 
8c paíTdgers; c'eíl á la raifoii á juger (i 
les avanrages qu'eile proMire %iU réels 
ou imaginaires ; ainfí c'eíl á la raifon 
qu'il appartienc de décider fí une religión» 
un cuite , un íyíléme de conduice fonr 
avantageux ou nuifibles au genre humaln» 
C'eñ d'aprés ees principes inconte Hables 
que )€ vais examine r la nligion des chré- 
tiens. Je commencerai par analyfer les 
idees qu'eUe nous donne de la Divinité* 
qu'elle fe vante de nous fdire connohre 
d*une fa^on plus paríáite que toutes les 
autres retigions du monde ; i'examinerai 
í¡ ees idees s'accordent les unes avec les 
autres ; fí les dogmes que cette religión 
enfeigne íbnt vraiment conformes á ees 
idees fondamentales 8( peuvent fe conciUer 
drec elles ; fí la conduite qu'elle preícric 
répond aux notions qu'elle nous donne 
lie la Oívinité. Enfín , ie terminerai cet 
examen par celui des avantages que l«r 
religión chrétienne procure au genre- 
humaln ; avantages qui % felón fes pav» 
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tiíans , furpaílént infíniment tous ceux 
qui réfültent de toiites les autres religions 
de la terre. 

La religión chrétienne admet, pmir baíe 
de ía croyaiice ^ un Dieu unique ; elle nous 
le défínit un pur Efprit , une Inrelligence 
¿ternelle , indépendante , immuabie « qui 
peut tout, qui íaít tout, qui prévoit tour^ 
qui remplit tout de fon ¡mmeníité , qui a 
creé de ríen le monde ainfi que tout ce- 
qa'il reníerme , gui le con&rve Se le gou^ 
verne d'aprés les loix de fa fageíTe « de ía 
bonté , de la fuftice , de fes perft ilion» 
iifínies que Ton volt éclater dans toutet 
íes ceuvref» 

Telles font les idees que le chríñianifmé^ 
nous donne de la Divinité, Voyons miain« 
tenant íl elles s'accorderont avec les autres 
notions que nous préfente ce íyftéme reli- 
SÍeur qui prétend avoir été revelé par 
Dieu luí-niéme , c'eft-á-dire , teñir de hit 
íéul des vén tés qu'il a cachees au reñé 
du genre humain , paur qui ion eílénce 
eíl demeurée voílée. Ainfí la religión chré« 
tieniieeíl fondee ¿ir une révélation partU 
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culiere* A quí cette révélation a-t- elle été 
£iite1 C'eil d'abord á Abraham, & enfuite 
á fa poftérité. Le Dieu de Tunivers, le 
pere de tous les hommes , ii*a voulu fe 
faire connoítre qu'aux defceadans d\m 
Caldeen , qtii pendant des milliers d'an- 
nées ont été les poíléíTeurs excluílfs de 
la connoiífánce ¿u vrai Dieu. Par un eíFet 
de íá bonté fpéciale , le peuple Juif a ¿té 
longtems le feul qui ait )0ui d'une con- 
noiíTance égakment néceíláire á tátus.les 
hommes li n'y eut que ce peuple ^ui fitt 
á qnoi s^n teñir fur TÉtre íupréme ; 
toutes les autres nations erroient dans les 
ténebres ou n'avoient que des idees in« 
iormes , ridicules, criminelles du Souverain 
/ae la nature. 

Aíníi , des le premier pas , nous voyont 
que le chriílianiíme anéantit la bonté Se la 
juílice de ion Dieu. Une révélation partí* 
cutiere annoace un Dieu parttal , qui &vo« 
rife quelques-uns de fes enfans au pr¿- 
judice de tous les autres » qui ne confuiré 
que ion caprice & non le mérite réel , qui , 
iflcapable de faire le bonheur de tous les 
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lioaimes , ne montre íá tendreíTe qif á quel* 
ques individus qui n^ont pas plus qué 
d'flucres des ti tres pour luí plaire. Quo 
dirie^-vous d'un pere qui , place á la tete 
d'une faoiille nombreuíé , n'auroit des yeux 
que pour un. feul de Ces eníáns , ne fe moa» 
treroit jarnais qu'á lui, & qui íáuroit 
mauvais gré aux atieres de n'avoir polnfi 
connu fes traits , tandis qu'il n'auroit 
jflitiais confenti a les laiíf^r appiocher de 
íá péríbnne ? N^accuferiez-vous pas un tel 
pere de caprice , de cruauté , de déraiibn 
& de iblie 9 s'il faiibiréprouver fa colere á 
ceux de fes enfans qu'il auroit lui-méme 
excliis de fa préfence 1 Ne le taxeriez-vous 
pas d'une injuílice dout il n'y a que lea 
étres les plus iníénfés de notre eípece qui 
puiílént fe rendre capables , s'il les puniílblt 
pour. n'avoir point exécuté des ordres qu'il 
n'auroit poiat voulu leur donner \ 

Concluez done avec moi « madaiiie , que 
toute révélation particuliere fuppofe noa 
un Dieii bon « Impartial , équitable , maii 
un tyran injuíle & bizarre qui » s'il montre 
de la bonté 8c des préférences á quelques* 
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unes de fes créatures , eíl au moins tr^l^^' 
vruel pour toutes les autres. Cela pofé , la 
révélation ne prouve point la bonté , mais 
le caprice & la parcialité du Oieu que b 
religión nous a dir étre rempli de fageílé^ 
de bienveillance & d'équité , 8c qu'ellé 
nous repréfenre comme le pere commud 
de tous les habitans de la terre. Si Tin* 
térét & Tamour-propre -de ceux qu'il íkyo^ 
ri(é leur fait admirer les vues profbnde^ 
it'un Dieti i parce qu'il les comble dé bien- 
fairs au préjudice d« leurs íémblables, il 
dok paroítre bien injuíle á rous ceux qul 
font les vi£t¡mes de fa partialité. II nV ^ 
que Torgueil qui ait pu íáire croire a quel- 
ques hommes qu'ils étoíent, á Texcluíioit 
de tous les aurres , les enñns chéris de la 
Providence : aveuglés par leur vanlté « ils 
n^ont point fenti que c'étoit démentir ía 
bonté univerfelle Se infíilie que de fup- 
poler qu^elle pouvoit aímer de préfBrence 
quelques hommes ou quelques natíons; 
Hs dotvent étre égaux a fes yeux « s'il eñ 
vrai qu'ils íbient également les ouvrages 
de fes mains» 
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C\íl néanmoins fur á^^ révélations par« 
ticulieres que fe fondent toiites ks religions 
du monde. De méme que chaqué homme 
a la vanité de fe croire Tétre le plus 
inxporrant de Í\ia¡vers , chaqué natioii 
^'eíl perfiíadée qu'á rexcluíion de toutel 
les autres , elle devoit íouir de la tendreíl« 
'du Souverain de la na ture. Si les Indiens 
s'imaginent que c'eíl pour eux feuls qutf 
Brama a parlé, les Juiís &les Chrétiens 
fe perfuadent que ce n'eíl que pour eux que 
•ie monde fur creé , & que c'eíl á eux ftuls 
que Dieu s'eíl revelé. 

Mais íiippoíbns pour un ínílant que c« 
Dieu fe foit réelUment maniféílé. Com¿ 
inent un pur Eíprit a-t-il pu íe rendré 
•feoíible ? Quelle forme a - 1- il pu prendre I 
De quels organes matériels a-t-il pti íe 
íérvir pour parler ? Comment l'Étre infíni 
a*t-il pu íe communiquer á des étres 
ünis \ On me repondrá que « póur s'accom- 
moder á la foibleíTe de íes créatures , il s'eíl 
fervi du miniílere de quelques hdfmmes 
choiíis pour annoncer &$ volontés á tous 
les autres ; qu*il les a remplis de fon efprit* 
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qu'il a parlé par leur bouche. Mals <tM^ 
áietit conc'evoir qu*uh Étre infíni puift 
s'tiair avec la nature fínie de Thommel 
Comment m'aíTurer ü celui qui íe dit iii^ 
piré par la Divinaré , ne debite pas fes 
propres réveries ou íes impoílures pour des 
oracles dtt ciel ? Quels moyéns de recon^ 
iioítre s'il eíl bien vrai que ce ábit Díeii 
qui parle par fa voix? On me replique 
íur-le-champ que Oieu, pour donner dti 
poids aux paroles de ceux qu'il a choiíis 
pour étre íes interpretes , leur a coinmu*- 
nlqué une portipn deía toute-puiílancef & 
qu'Hs ont operé des mirarles qui prouveat 
leur miÜion divine. 

Sur quoi je demande ce que c'eíl qu'un 
miracle \ On m'apprend que c'eí| une opé-- 
ration contraire aux loix de la nature fixées 
par Dieu lui-méme ; á cela je réponds qué 9 
d'aprés les idees que i'ai de la fageíTe Di* 
vine , 11 me paroit impoilible que Dieu qai 
eft immuable puiíTe jamáis rien ehanger aux 
loix fages qu'il a lui-méme établks : d'oik 
}e conclus que les míracles ibnt impoflibles» 
vu qu'ils font incompatibles avec les idees 

que 
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tfae. r^i de la íageíle 8c de rimmutabílitj 
tiu Dieu de runíversn D^aiUe^rs' ees mi-, 
ráeles íéroíent inutües á c^ Dku ; sil ^. 
tout-puiflant, ne peuN¡lt>0s itiOdifier áTqa» 
gré les eíprits de ks tréatuMs % Poui' left 
cofivaincre & les perfuader % il n'a qu'4 
vouloir qu*eltes foient coüvaincues Si per* 
¿ladees ; il o'a <|u'á leu} diré áts cho&4 
dairest ünCibie$^ démoütrées % ^^elles-le 
rendc&nt á l!évideiíce$ il a'aura befoíii: 
pour cela ni de miracles i ni d'interprete^ ; 
la vérité fuffit íeule pour .entraíner le$ 
hoBimesa r 

£a fuppoíant néanmoinS rutilité & la 
poffibilíté de ees iniracles, comment puls-i6 
m'aíTurer fí Topération merveilleuíé que; j^ 
vgis £iire á Tinterprete de la pivmité ed 
conforme ou, contraire aux loix de la 
i^ature ? Suis-je done au ñlt de toutes ees 
bix 1 Celui qui me parle au oom de Dleu 
ne pourroitril pas exécuter par de& voies 
^és-naturelles, maj^ qui me íont incon- 
unes , -des.qeuvres qui me paroifléi^t tout^ 
a-fait extraor^naires I Commf nt m^aíTurer 
s'ii ne me trompe pas 1 L'ignorance oü je 

c 
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fuif de fes íecrets 8c des reíTources de iañ 
tft ne m'expoíé^t-elle par é .étre la dup€ 
¿*un impoíleur habite , qm aura pu fe fervir. 
du nóm de Díeú pDur m^inípirer du re(pe£l 
& me hin illtifion 1 ^nfi íes préteodus 
jniracks doivent m'étre fufpeSs , quand 
neme í'en ferois le témoim Que fera-ce A 
fees* miracles í^ fimt opéréfi áes miliiers 
d'années avant moi ! On ^e dirá qu'ils foút 
atteñéfs par une multinide de témoins ; 
mais fí }e ne puis m'ien rápporter á moi-K^ 
niéme « quand H sVgit d'uii miracle , com^ 
ment pourrai-je m'en rapporrer á d'autres- 
^ui pouvoient étre ou plus ignorans oii 
plus ftupides que moi , ou qal peut-étre íé. 
irouvoieñt intérefl^s á confírmer par leurd^ 
témoigríages des faits deílitués de réalitél ' 
D'un autre cóté , ü j'admets ees miraclert 
que pieuvent-ils me pitiuver ? Me féront-ils 
croire que Dieü s'eíl férVi de fa toute* 
puií&nce pour me cónvaiiícre éé choíé» 
qüi íbnt dire6bement éontrairel aux idees 
que je doii^me'fbrmer de íbñ efléncc9 de 
fa natnréy de ieí qualités divines? Si je 
fuis perfuadéque Dieu eítimmuablet un* 
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lüJracW ne me fera pas croire qu'il foit fujét 
a changer..Si íe fuis convamcu <iue ce Dieü 
cñ ]üüj£ & bon, un miracte ne me fera 
jamáis pcníér qu'il puiíle étre injuíle Se 
méchanc Si je íliis penetré de Tidée de íá 
lágefle , tous les míracles du monde ne mt 
perfiíaderont point que ce Dicu puifle 
parler ou agir en infenfé. Dira-t-ón que ki 
Díviniré coníénte á faífe des míracles qui 
la détruiíént elle-méme , ou qui íbnt pro*^ 
pres á anéantir dans Teíprit des hommes 
les idees qu'ils doivent avoir de fes per* 
ie^íons infíaies 9 

C'eíl pourtant ce qui arrivetoit fí Dieu 
fklíbit ou donnoit le pouvoir de fáire des 
míracles en faveur d^me révélation parti- 
cuUere ; il dérangeroit alors le cours de la 
nature polir apprendre i Tunivers qu'il eíl 
capricieiiXt pártial , iniuíle 8c cruel; il 
uferoit de ía totite-puiíTanCe á deíTein de 
£iire voir qu'il manque de bonté pour le 
plus grand nombre de íes créátures ; it 
ícroit une váine parade de fon pouvoir 
pour mafqúer nmpuiflánce oii il eíl dé 
coüvaincjre les homm^ par un í^ul a&e de 

Cij 
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ía voioüté ; enfin il troublerolt Iti ÍóÍm 
éteraelks & iounuables de la nature pour 
xnontrer qu'il S)eut changer lui-méme , Sc 
pour annoncer au geare humain des nou- 
veautés importantes dont malgré fk bonté 
il Tavoit long-tems privéé 

Ainfi 9 fous quelque point de vueque l'cíli 
cnvifage la révélatioo de quelques miracles 
qü*on la fuppofe appuyée « elle fera toujours 
contraire auz idees que Tofi nous donne de 
la Divinlté ; elle hqus íera voir qu'elle eft 
iujuAe i qu'elle agic d'une faQon arbitraire « 
qifelle ne confulte' que ion Caprice dans 
fes íáveurs 9 qu'elle peut changer de 
cpnduite^, qu'elle n'a pu tout d'un coup 
infli^ á tous les hommes les connoi£> 
fan^es qui leur étoient néceálpres^ ni les 
porter á la períeüion dont ils étoient íuf* 
ceptibles* 0'o¿t vous voyea , madame f 
que la fuppoíition d'une révélatíon n« 
pourra jamáis s^accorder ni avec la bonté 
Infínie, ni avec la juíUce infiaie-, ni avec 
la toute-puiílance infínie , ni avec rimmu- 
tabilité du Souverain de l'univers* • 

L'on ne manquera pas de vous diré que. 
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le Créateur de toutes chofes « que le 
.Monarque iodépendant de la nature eíl le 
jnaitre de íes* graees ; qu'il ne doit rien á 
íes créatures; qu'il peut en diipofer comme 
bon luí íemble íans injuílice 8c íans qu'elles 
foient en droit de s'en plaindre ; qiie 
rhomme eil incapable de íbnder les pro» 
Ibndeurs de íes décrets ; que fa juñice n'eíl 
.poínt la juftke des hommes. Mais toutes 
ees réponíes que. nos théologíens ont fans 
ceOe á la bouc^e, ne fervenr qu*á derruiré 
dfi plus eo plus les idees avantageufes qu'ils 
iiQUS donnent de la Qiviiiité. En eífet , il 
en réfulte que Dieu fe conduiroit d'aprés 
les máximes d'un (buverain fantafque , qui « 
.CQntentde Taire du bien á quelques íávorls« 
ié croiroit eo droit de négliger le rede de 
fes üiiets 9 8c de les laiílér gemir daos la 
plus affireufe mífere.\Vpus conviendrez« 
sn^dam^, que ce n'eft poinc fur un tel mo^ 
(dele que Ton peut fbrmer un Dieu puiílánr* 
équitable, bienfaifant, que iá toute-puií^ 
íánce doit mettre en état de procurer le 
booheur á tous íes fujets, fans jamaia 
cr^índre d'épuiiér les tréíbrs de iá bonté. 

U) 
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Sí I'on notu Ait que la juftke divbe d» 
reflcmblc pDkit á ¡a iultice du hommes , je 
.típondrai qu'en ce caí nous ne iommet 
'point autonfSs á qualifici Dieu Aejufie , vu 
qnc par la ¡uftice il noui efl impoffiblc de 
concevoir autie chofe qu'une qualité íéin- 
blable á c«lle que nous nommons jujliee 
daní leí (tret de notre elpece. Si la julUce 
divine n'a nuUe relKmblancc avec la }ut 
tice humaíne ; G cetts juAice aucoDtraire 
reíTemble k c« que niwi appellonsÍnyi(AVet 
alors toutei nos ídéei fe confbndent b 
noui ne fávons plus ni ce que nous entena 
doni ni ce que nous difons quand nout 
sdüront que Dieu elt ¡ufle. Selcín nos 
jdícs humaines ( qui fbncpour tan itM ilutes 
que leí hommes puifleat avoir) ,' la liiRice 
tXcluTa touiours le caprice tu la partíalitév 
Si íamais i>oiii tu '^urrons aom empíclm 
de fCgardcr ccnnme inique &' vicieux nft 
ibuverain qui, votdant S( pouvant i'oc- 
cupec du bonheur de tous fes JTuieti , laif- 
id nombre d'enni'eux dans 
;rVHoÍT fes btedfalts poiir 
3e prííére á tooi leí autrtí. 
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A régard de ¿e qu'on bous dit qufe Dicu 
oe dóit rren á fes créaturés, ce principe 
atroce eíl deftrudeur de toute idee de !uí^ 
tice 8c de bonté^ 8c tead viíiblement á 
6pper les fondemens de toute religión. 
Un Dien bon 8c Juñe dott le bonheur á tous 
les étres á qui il donne i'exíílence ; 11 ceü 
íéroit d'étre bon 8c juñe s'il ne les pro* 
duiíbit que pour les rendre malheureux ; it 
íeroit déponrvu die íageíTe 8c de raifon s'il 
ne leur donnoit te jour que pour étre'left 
v¡¿iimes de ü$ ceprlces. Que peníeroit*oit 
d'un homme qui ne féroit des eníans que 
pour avoir le plaíílr de leur crever les yeux 
& de les toürmenter á ion aifel 

D'un autre cdté toute religión n'eíi 
fondee que furies engagemcns reciproques 
que Ton fuppofe entre Dieu 8( íes créatures. 
Si Dieu ne doit ríen á celks-cí , sil n*eíl 
point tenu de remplir fes engagemens avéc 
clles lorfqu'elles rcmpHífent les íeurs , á 
quoi fert la religión ÍQuels motifs !es 
hommes áuront-ilí pour rendre á'hí Divi- 
nitéleurs hómmages & íeUr ctihe 1 A'utó?t- 
on beaucoup d'enfpreflcmeht á ai'mer'ou 

C iv 
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i^rvir un maitre qui íé croirolt díípeníS 
dé tout ()«voir eav^rs ceux qui s'cngagent 
.á fon ftrvke ea vue du íidaire qu'il leur 
auroit promis I 

II eft ai(i de voir que les idees deílnic- 
tives de la íuílíce divine que Ton nous 
donne 9 ne íbnt fondees que fur un préiugé 
&tal qui perfuade an commua des hcMxuncs 
^u'un grand pouvoir doit néceíláirement 
dirpeofer celni qui le poíTede des loix de 
l'équité ; que la forcé peut donner le dioit 
de mal &ire, & que-perfbnne ne peut 
demander compte de íts a&loü$ á un iiomme 
aíTez puiílánt pour fuivre tous fes caprices» 
Ces notiofls íbnt vlilbkment empruntées 
de la conduite des tyrans. qui 9 d¿s qulU 
ont un. pouvoir illimité» ne connoiír«nt 
plus d'autres regles que leurs propres Bin- 
taiíles , 8c s'imaglnent que la juílice n'eít 
point faite pour eux. 
^ C'eft fur cet affreux modele que nos tfaéo* 
. logiens ont formé le Dieu qu'ils aíTurent 
poiirtanc étre iufte ; tandis que íi la conduite 
qu*oa \\d attribue ¿toit vraie » nous ferioas 
forcés de le regarder conune le plus injuíle 
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¿es tyrans , comme le plus partial des* 
peres, comme le prince le plus fantaíque,. 
€11 un mot , comme l'étre le plus á- craíndre 
& le moins digne d'amour que notre efprit 
puiílé fe fí>rmer. On nóus díc que le Dieu 
qui a creé tous les hommes n!a voulii b 
&ire connottre qu'á un trés-petit nombre 
d^entr'eux ; que tandis que ce p>etit nombre 
joult excluílvement de íes bontés , tous 
ks autres íbnt les objets de íá colere , 8c 
qu'il ne les a créés que pour les laiílér dans 
Faveuglement f afín de les eh punir de I9 
fi^on la plus crtielle. Nqus voyons ees 
tiaits fiíneftes de la. Divintté percer dans 
toute l'économie de la religión cbritienne 1 
nous la trouvons.dant les livres que Toa 
prétend Infpirés f nous la trouvpns dans les 
do^nes de la prédeñination 8c de la grace« 
£a tin mot, tout ,;' dans la religión, nous 
annonce un Dieu defpotique, que l'pa 
s?c£R>rce vainément de nous repréíencer 
^omme lude, tandis que touf ce qu'op nous 
ditde lui ne prouve que íes inhiílif es , fes 
caprices tyranniques , fes bizarreries fou« 
leat cruelles , ía partialité funefte aii plys 

C V 



grand' nombre des humains* Lor^iueñCHXf 
nous récríons fur h condoite défordoonée 
auz yeux de tout homme raüonnable , oti^ 
eroit oous &rn»r la boucke en diíant que 
ce Dieu eñ tout-putíTant, qu'H eft le maitre 
de íts graee« , qa'il ne doit ríen á perfonne ? 
^ue nous íbtnmesdes vers de terre qui 
ü'avons poiot le droit de critiquer íes 
iidions : bn fínit par nous mtimider par la 
penitente des chátimens affleux Se iniques 
qu'il réferve pour ceux qui oferonr mur» 
murer. 

II eñ £icik de fentir la foíbhíTe de cef 
laiíbns. .La puiífáncej jé le tép¿te« ne 
pttn ¡amáis conférer le droit de vloUr 
réquité ; un íbuverain , quelqne puiílánt 
^u'il fdit,. n*6n eíl pas.moins bláinable 
<[uand 11 ne fuit que fon caprice pour 
récompenftr ou punir ^ on pourra bien le 

• q^aindre ,* le fiátter , • lui rendre desr hom> 
magias íér viles , mais jamáis on ne.pour» 
Tatrntr ^ílhc^renrent , le íetvw avec. tti^ 

• dteñé i le regarder comme un modele' de 
tuílice & de bonfté ; ceux qui reíléntent &s 
bien&its le trouvent équitabie Se bon^ 
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^ceux qui éprouvént fes caprices & fes 

- duretés ne pouriont s'empéchér de déteíler 

. au Ibnd du cceur íls affireufe& míquuésc Si 

Ton nous dit.que nous íboimesde&vers&de 

terre rektivement á.Díeur'ou que nous 

fommes dans fes maiits cotnme ua . váfs 

* entre cellesd'un potier » k dirafque daas 
ce cas il ne pevt y avoir ni rapports ni 
devotrs moraux* entre la ciéature & foix 
créateur ; Ten conclurai que la religión eíl 
inntile ^ vti que ' ki ver ^de« terre he éolt 

• fien á i'homme qúi Técrafe ir & que Jb vafe 
neipeut neñ: dévoiratr potkri qul Va, Ss>rmé ; 
& quVn fuppoíahtqúe rhonifiñeii^^qu'un 
ver Qu ún .vafe d'argille anx yeux; de la 
DIvinité , H Be íerbit point papable til de 
la íérvlTt ni de la glorüier , ni de- ThoM 

" norer , ni de roffénfer^ Cependantonnous 
wiípetp íans cefle qiié rhomme peut méiiter 
* ou démériter de ,íbn. Dieu , . qu'il» doít 
'Táimer , le fervir , luí rendre .un cuite Se 
des hommages. L'on nous aíTure encoré que 
c'eíl l^omme feul que la DIvinité eut 
toiijours en vue dans íes travaux; que 
C^ed'Pour liii qu'il a creé Tunivers, q^r 

C vi 
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c'eil en ía &veur qu'il a fouvent dérangf 

rordre de k naiupe ; que c*tñ afín d^écie 

liooosé; chérH gtovifiépar lliomme, que 

ce Dieu s'eft réVété, £nfin » faivant les 

príncipes^ de :1a religión ¿es chrédeos, 

' Díea ne cefie pas u» inftant de s'éecnper 

éé rhonimé » dé ce v^r de terre $ de ce vaíe 

d'argiUe qufil a íbrmé $ bkn plus , ctt 

homme eft aíTez puiflaot ponr influer íur 

rhonneur» iur la ÜHciró, üirla gloire de 

: icm Dieti ; ¡I dn^end d9 lui de le contentcr 

' oír de l^initer t de mériter ía íaveur ou ía 

; liaiitt^t'de luí donoer dn pláifir ou de l'ol^ 

finfer V de fappaií^ oír Ai tfirritezu 

Sentezwvous biea, niadáme , kí contra* 
didipns frappantes de tous ees principes 
qni fervent nlanmoins de ibadement k 
toute reliiüon I En eíTet , il n'én eíb poiat 
^i ne Ibit établte ítir Piíiíhíence reciproque 
de Dieu* íur Fhomme« & de Tbomme fiír 
ion Díeu ; notre eípece que H6n deprime 
tant 9 Se que fon anéantit , ponr ainíT dirct. 
toutes les fóis qu'il s^agit de laver ía Divi* 
ntt¿ du reproché d'étre injuñe ou partiale ^ 
ees créatures chétives. á ^jul Ton prétsodb 
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que Dieu ne doit ríen , doht on aíllireque 
Dieu n^a nul befoiii pour ía felicité ; la 
yace humatne qui n'ieíl ríen á íts yeux íé 
trouve tout d^un coup joiier le plus graiid 
role daas la nature ; elle devierit néceílain 
á la gloire de fon Créateur, elle eñ l'obi^t 
unique de tous {es íbins , elle a le pouvoic 
de le réíouiróu de Taífliger, elle peut mé« 
riter ía £iveur ou provoquer ia coferew 
D'aprés ees notions contradi¿toires y le 
tDieu de Tunivers » la fource de toute 
; felicité 4 a*eft-H pas réellement lé plu$ 
jnaliieureu^ des é tres I Nótis le vojrons 
I)erpétuelleinefft expofé atix infultes des 
homme» qui roíTenfent par.leirrs penfées, 
par leurs paroles «. par kurs aéiions « par 
leurs omiífions ; qui le troublenc 8i nrriteoc 
par ks caprices de leurs volontés , par leurs 
paí&oQS « par hurs defirsf.par leitf ignocaooe 
'inéme«^Si iious admettons les prifteipf» d^ 
chrKltamfm^ , qui fuppo&nt que la pl(is 
'grande portíoo dujg^nre humaitt exeitlsr-lii 
üireur de TÉterñel , &. que tr¿8H?€U d^on^ 
mes vivent d'une kqon conforme ^Af 
vues» n'ea r4íultera-t-il pas néctS^ui^ 
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mtnt que daní la foulc inunenre des ttm 
qiw Dieu a crié» pour ia gloire , ¡I n'y en" 
■ que tr¿s-p«u qui le elorifient & qui luí 
plaifent, nmin que coui le relie n'eft 
Dccupí qu'¿ le chagrincr , qu'á eiciter Ion 
KÓurroLK , qu'á tioubler fa felíciié , qu'á 
átnn^ti Voidre qu'il aime, qu'á fiuftrcr 
fes átfíeins , qu'á lé forcef de changei íes 
4ifpai¡iÍoni immuables ! . . 

Voui éces, faní douie, furpiile de cer 
contndiíliont qiieü'oa rencahire dit U 
premier pat de l'examen de. la rcügioñ; 
•¥o& vous piídiie que vanlc etnbanat cfl 
Araqu'augmCTiTcrá meTure que vout itta 
.«návani. Si vous cxamiiicz de fans-RoÜ 
fes iáéet que nnuí préfente la révélaiion 
«oinmlme aux Juifs &t aux chrítient , 8c 
¡Oontenue dant Us livtts que Ton nomoie 
fiícríj\ vous trouvertí queia Divinití qai 
)b(le, eft' tDuiótirs en contradiíUoa. avn 
•lle-itiíme ; qii'elle le Üótruit de feí rróptea 
liuans ( qu'elle tñ perpí tiUlkmsnr occup¿« 
i djfaire ce qu'elle a Ri!i, i r^anr Ahí 
ipra're ouvrage aOqaet etíe ne peui d'abord 
.j^»... u. j — t j. — ftiftion qu'ílU voii- 
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ihrbít y trouvcr, Dleu n'eft Jamáis contení 
de Í€S oeuvres & ne peut , malgré fa toutc-» 
puiíTance, amenerlegenre humain au point 
qu'ii defire^ Les livres qui ¿ondeiinent la 
révélatioh fur laquelle le chrlílkfiifme £é 
fonde, vcAis montreront twr-tout un'Díeii 
foon quí commet'des méckancetés , un Diea 
tout-puidaiH dont les projéis^échouéht íáns 
€tffk ; un Dieu immuabfe quí change per- 
pétuellemeñt dé conduite & de máximes ; 
un Dieu prévoyent qui fy ttouvt á cuaque 
ÜQÍhnt prís au dépourtá ; ün Dku íage 
dont les mefures ne j::pp{llílént jamáis ; un 
BkiygtÁM tfüi ríe s*óccupe' que de minutiés 
pueriles ;.im Díru guiríé ü^íñvi lui-méme 
& qur pourtant eíl' 'jalóux ; un Dieu fort 
üui eíl íoup^oñnei^x ^ vín^icatif 8c crueh^; 
un Dieu juñe qui commeit, cu prefcrif-lcs^ 
kiiqii^tés.ljif j^luf.at^oce,^:; ?*^ .M'^.í*iptir^"ii 
Dieu parfáit qufncus montre desi^jier* 
féülons S¿ des vices própres á BÁtt rougtf 
*les:pIasiBé¿liansfdér)n)mme9#' < ' * 

Voilá , madame , le Dku qiie fa religión 
cvons ordonne ü*adorer:en:e^rir S* i;^ vé rite* 
•fc réArve-pour une autre lettre Tanalyfr 



#4 L E T T R E ? 

des livres íákits que Ton vous faít regarder 
fomme des oracles du ciel ; je m'apper^oit 
9ue pour une pFeroiere Ibw j'akpeut-éue 
trop long-teffls dií&rté , (k ie ne doute pas 
gue des á préient vou» n*ayex deja fenti 
qu'un fyAénie foaáé fur une baié auffi peu 
íblide que Teíl celle d'ttft Dieu que Toa 
¿leva d'une maki pour le rainer de l'autre , 
/le peut avoir ríen de certain & ne peuc 
étre regardé que coinme un loag tiOTu d'er* 
r-eurs & de contradiétionsr 
^^ , : Jefijia, Sc^r , 
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3 . ■ ; i • . • i ■ 

lExámen ais Écrüuní-fátntes y de Pecana^ 
- 'TÚie- de la religión" chrétitnne i & Het 
^ ipreúves^ Jfur kfqttetth It dírlfiianifim Jk 
'^ fonie: ¿^ '^ - • ■'•' ' •• -' 

Vous aver inr, mactime, Ázhi ma Il^ttiv 

.precedente les idees incompatibles: 8c eoit- 

Uadi£t.oiresque.la religión nous donne de 

la> Dii^inité. Vóus avez dd vous apparGe^-- 
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voir que la révélation qu'on nous montee 
coxntne un efiét de íá bonté 8c .de ía teti* 
órefít pour le genre humain * n'eft réelle-^ 
ment qu'une preuve d'injuílice & de pair« 
tialité , doat un Díeu iníiníment iufte 8c 
bon devroic étre incapable ; examinon$ 
maintenant íi les idees que nous offreut 
les livres o¿i íont renfermés íes oracks 
divkis 9 íéront plus raiíbnnabks , plus con- 
féquentes , plus, coníormes aux perfe^tions 
divines; voyons í¡ les faits que la Bible 
nous rapporte, íi les regles qu'elle nous 
ptiefcrit au nom de Dieu luí - méme , fonc 
vraiment dignes de ce Dieu , 8c portent 
les cara^i^eres d*une íágeíTe , d'une bonté ^ 
d'une..puiílance 8c d'une ¡uíllce infínies» 

Ces livres inípirés remontent á Toriglne 
du monde. Moyíe , le confídent , l'intec- 
prete , rbiílorien de la Divinité , nous ren^* 
pour ainíi diré , les témoins de la formatioa 
de Tunivers ; 11 nous apprend que rÉtec- 
nel 9 cnnuyé de fon Inaüion , en fortit ua 
beau iour pour creer le monde ^qui man- 
quoit á fa gloire; pour cet eífet 11 tire la 
metiere du néaAt ; ua pur eíprit produk 
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une fubftance qui n'a mil rapport avec luí; 
*4uoique ce Dieu rempllílé tout de foa 
^immeníité, ii trouve encoré le moycn d'y 
-placer Tunívers & tous les corps matériel» 
qu*il renferme. Ce fbnt du moins tes idees 
que nos théologiens^veulenr qu'on fe forme 
áé la création» íi tant eft qu*il foir poílible 
de s*tn fáire des idees nettes Se de conce- 
voir commeot un pur efprit peur produire 
de la matieré. Máis cette diícuflion noui 
' jeteroit dans des recherchesmétaphyfíques- 
' que je dois vous ¿pargner. II fuffira dé voiis 
diré que vous pouvez vous confoler de nV 
-ríen comprendre, vuqiíeles peníéurslespluf- 
.profbnds qui vous parleront de la créatioa 
cu de Téduüíon du monde du feindu néantr 
tCen ont point des idees plus préciíéí que 
'celles que vous pouvei vous en fbrmer 
vous-méme ; pour peu , madame « que vous 
'vous donníez la peine de méditer,'vous- 
trouverez preíque toujours que nos théo* 
logiens , au líeu d'expliquer les choíés»^ 
- n'ont fóit qu'jnventer des mots prGiprer á 1er 
rendre moins cláires & d confbnáre toute»- 
'ks idees naturellest 
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Teñe vous etiauyefai pus non i>liiá parle 
É¿uil £iftídieux des'béviws dont eíl réitw 
plie la nanation de Moyíe que Ton veut 
aous-annoacer comme di^ée parla Divi» 
nité; ñ on la lit avec un peu d'attention ,. 
fon y trouve á chaqué pas des erreurs de 
phyíique Se d'aílronomle impardonnables- 
dans un aureur infpiíé , Se que Ton trouve» 
loitridkules dans un homme qui auroitle 
plus légérement étudié ou contemplé lá 
sature. Vous y trouvek « par exemple ,- la 
Jumiere créée avant le ibleil , tañéis que 
cer aftre eíl viílblement la fouircé de la^ 
himíere pour notre globe. Vous^ trouves. 
le foir & le matiii établis aVant la forma** 
tion de ce ménle'íbleil dont lá p^éféñor 
íhuh :pibcltítt te^jeiür V cloht l^bfencé Alt 
la nuit'f U qui par íes dSfféi^ns ^f^G» %oñ& 
tituent fe* fótr & k máttn. Vbus y trouvet 
que Iff luiM eO; priíé pour un coips lumU 
ñéux par luUméme 8t feroblable aií foleil ^, 
«andis que cette plañere eíl un corps opa- 
que qui emprunre fa lumlere du foleil. Cés 
fiutes fí groffieres fuffifenr pour voüs íaire 
%ok que la Divinité. q^L s'eíl iév¿l¿e 3k 
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Mpyíé , ne íavoit pas á qaoi s'en teñir íbr 
Ja aature qu'elle ayoit tiréé da néant , & 
5iue yous étts plus inftruite lá-deñlis que 
ne rétoit. autrefois le Créateur du . monde 
luí-xnéme. 

Je n'ignore pas que nos théologiens oitt 
une réponfe toute préte á ees diificujtés 
qui íe^nblent ait>tq,uer la íeience divine, 
& mettre íes conaoiíl^nces ibrt au-deílbus 
de celles des Galilée , des Defcartes « des 
Newton 3^ méme des jepnes geos qui oitf 
a peine étudié les preiniers éléoiens de la 
phyíique : ils nons diront que Dieu pour fe 
«endre Intelligible aux Juifs íáuvages Se 
groÜIerst s*eíl conformé á leurs idees infbr« 
xpes , di au langage faux 8c pe.u conedt dn 
Yalgaire, ^Cette ioMitioo q^í pafok triom« 
pbante á pos do£teusrs 3c qu'ils- ei^ploien^ 
ü íbuvent , qtiand i) s.>gít 4c. iuftifíer-In 
jBible d*ignorance 8c des expreflioas vul- 
gaires dont elle fe fert , oe peut point nous 
en impoíér* Nous leur répliquerons qu*uA 
Dieuquifait tout, Sc.quipeut tout, au« 
roit pu feüífíer d'un feul mot les idéee 
fatlíTes du peuple qu'il vouloít édaíiert 
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Se jie mettre á portee de connoítte la iia« 
ture des choíés plus parfaitemeot que n'ont 
f^t les faommes jes plus hábiles qui (bnt 
venus depuls. Si Ton prétend que la revé-' 
Utíon n'eíl point faite pour riendre leshom<> 
mes • lavaos , mais pour les rendre pieux « 
je dirai que la révélátion n'eft point faite 
poui? établir des idees iauílés ; qu'il feroit 
indigne de Didí d'empjrunter le langage dur 
menfooge' ou de Tignorance ; que la fcience 
4e la nature 9 loin d^ nuire á la piété « n'eft é 
de Taveu des rhéologiens ^qye pluspropre 
á voiontrer la grandeur de Oleu ; que la reli^ 
gion feroit inébranlable ñ elle étoit con- 
forme á la vraie fcience; que Ton n'au« 
role point d'obieQions i hke contre le 
récit de Moyíe Se centre la ph>r(ique de 
l'Écnture (kinte « ñ í'on n'y trouvoit xi^n 
qui ne fút continuellemeot confirmé par 
l'expérience , l'aftronomie & les démonf- 
trations de la géométrie. Soutenir le con* 
traire, & diré que Dieu fe plaít á con-, 
íbndre la fcience des bommes ^ á la reit« : 
dre inutile» c'eft préteqdie qu'il íe plait 
h nous rendre i^norans « á no^sdoaner.l«: 
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VeiUes « qui le glorífíaífentt qui pdlerir 
méditer & contemplcr íes oeuvrec, &. m¿« 
mer fes faveucs par leiir íbumiffion á fes 
loix. Voilá done rhomme devenu néceí^ 
íaire á la grandeur de fon Dku « qui^, (ans 
cela t vivroit £ins gloire « qui ne recevroic 
point d'hommages, qui íéroit le trííle íbu« 
yeraind*un empire fans fuíttsi conditioa 
doot ía vakiité ne pourroit poiat ft*accom« 
«loder* U eft 4 je peafe , iniítile de vous 
iáire remarquer comblen ees idees font pea 
cenformes á celles que l'on nous donne 
d'un étre qui ié fiíifít ¿ lui^méme ^ 8c qui 
£ins le íécours de perfonne eíl (duveraine* 
ment beureux. Tdus les traits fous leíquels 
la Bible nous préfente la Divinité « íbnt 
toujours empruntés de Thomme cu d'un 
nonatrque ofgueiUeux ^ & nous crouverons 
paNtóut qu'au Iku d'avoir hit Thomme 
á fon image , c'eft toujours Thomme qui a 
íait fon Oieu á la fieune , qui luí a dpnné íá 
ft^on de penfer , íes propres vertus » 8c 
encoré. plus, íes propres vices», ' 
.. Mais enfia, eet hommeque la Divhiitá 
vient de .creer pour fa gloire , rempUra-NÍl 

fidélement 
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fidéletnent les vues de foii auteur % Ce fujet 
qu'ii vientd'acquérir luiíera-t4l obéiflfantt 
rendra«t-il hommagc á íá puiílknce , exécu- 
tera-NÜ fes volontés ! U ne €út ríen de 
tout cela ; á peine eft-il creé que , rebelle 
aux ordres de fon fouverain , il mange d'ua 
íhiic déiendu que Oieu avoit place fur foa 
chemín pour qu'il en fát tenté ; par-lá il 
attire la colere divine fur lui»méme 8c íur 
toute fk poftérité ; il anéantit ainfí tout 
d'un coup les grands projets du Tout- 
Puií&nty quiy n'ayant fait Thomme que 
pour fa gloire , eíl auíli-t6t íi choqué de ía 
conduite qu'il auroit áú prévoir , qu'il íe 
trouve forcé de changer de íéntimens á ion 
égard , de devenir fon ennemi , de le con- 
damner avec toute ía race qui n*a poinc 
encoré pu pechera, á des infírmités íans 
nombre , á des calamites cruelies , a la 
jnort , que dis-je ! á des fupplices que la 
mort elle - méme ne doit pas terminer. 
Aiaü , le Dieu qui vouloit étre glorifíé ne 
l'eílpoint , il ne íémble avoir creé Thomme 
que pour en étre oíTenfé aíinde le punir. 
Dans ce récit £onáé fur la Bible « recon« 

D 
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üoííTez-vous « madame , un Díeu tout-iiul£( 
íánr dont les ordres íbnt toujours accom- 
plis , 8c doat tous les projets íbnt néceíTaf* 
tement exécutés \ Dans un 0ieu qui rente 
t)u qui permet (tu'on íbit tenté , voyez-voul 
tin étre bienfáiíant & (Incere ? Dans un 
Dieu qui punit celui qu'il a íait ou laiiTé 
ienter, appercevez-vous de Téquité 1 Dans 
lin Dieu qui étend fa vtengeance fur cetui 
méme qui n'ontpoint encoré peché , remar- 
^uez-vous quelqu'ombre de juftice % Dans 
un Dieu qui s'irrite de ce qui a dú néceí^ 
fairement arríver , pouvez - vous fuppofef 
^elaprévoyancel Dans desfupplíces rigou* 
teux deftinés á venger ce Dieu de íes íbi- 
bles créarures en ce monde 8e dans Tautre , 
pouvez- vous appercevoir la moindre lueur 
de bónté % 

C'eíl pourtant fur cette hiñoire ou plu« 
tdt fur cette fable que íe íbnde toút Fédi- 
Kice de la religión chrétienne. Si le premieí 
homme n'eút polnt défóbéi , íe genre hu« 
main n'eát point été l'obiet de la colere 
divine , 8c n'eút point eu beíbin d'un R¿- 
tlempteur ; fi le Dieu qui íait tout , qui 
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l^lrívoit tout , qui peut touc , eút empéché 
^^u prévu la faute d'Adam , il n*eúc poinC 
été néceíTaire qae ce Oieu fít mourir foil 
>propre fils innotent poúr s'appaifer lu¡- 
Biétne. Les hommes poúr leíquels il avoit 
trié Tunivcrs « eulTent été toujours heii^ 
leux 9 ils n'auroient jamáis encouru la áiC- 
jgrace de la Divinité qui exigeoit leurs 
liommages. £n un mor , íáns un<e pommd 
Imprudemmcnt mangée par Adam 8c foit 
ipouíé, le genre humain n'eüt point éprouvé 
'ée miferes , Thomme eut joui fans inter- 
ruption du bonheur éternel que Dieu luí 
avolt deíliné , 8c les vues de la Providencé 
lltir les créatures n'eníléút point été fruí^ 
trées. 

II feroit Inutíle-de faire des réílexions fur 
des notions fí bizarres , (1 contraires á lá 
íageflfe , á la pulíTance , á la juílice de la Di- 
vinité ; c'eft aíTez de rapprocher les obiets 
que la Bible nous préíeiite pour en fentir 
les inconíiquences , les abfurdirés , les con^ 
tradiffions» Nous y voyons íans ceíTe un 
Dieu iage qui (é condait en iníénfc , qui 
úéñix ion propre ouvráge pour enfuite le 

Dij 
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réparer, qui íé repenc de ce qu'il a faltf 
qui agit comoie s'il n'avoic ríen prévu« qui 
eíl fórcé de permctrre ce que fa route-puif- 
íknce ne íauroit empécber. Oans les écrí- 
tures révélees par ce Dieu , il ne paroít 
occupé qu*á fe noircir luUméme , á íe d¿- 
grader« á s'ávilir aux yeux des hommes 
qu'U vouloit exciter á lui rendre un cuite 8c 
des hommages « á renveríér ou confbndre 
refprit de ceux qu'il avoit deflfein d'éclairer. 
Ce qui viene d'étre dit«ídevroic déiá 
íufiíre pour détromper d'un iiyre qui íemble 
plutót détruire la Divinité , ^ue reníermer 
des oracles di¿^¿s ou reveles par elle-méme^. 
tout ce qui peut découler de principes fi 
déraifonnables 8c íi fiíux ne peut étre viíi- 
blement qu'un amas d'abfurdités. Cepen- 
dant parcourons encoré les principaux 
objets que cet ouvrage divin nous montre 
á chaqué inftant. Paílbns done au déluge : 
les livres íaints nous apprennent qu'en dé« 
pit des volontés du Tout-PuiíTant le genre 
humain enrier • déjá puni par ¿es infirniités« 
des accidens , par la mort , continué á íé 
livrer k la corruption la plus étrange ; Oieu 
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s'irrlte contre luí « il fe repent d'avoir íait 
l'homme , dont íans doute ü n'avoit poiat 
prévu la corruption , & plutór que de chan- 
ger les mauvaiíes difpoíltions de fon coeur 
qu'il tieHt entre fes mains , il opere le plus 
Srand , le plus impoffible des miracles , pour 
noyer á-la-fbis tous leshabitans de la terré* 
i Texception pourtant de quelques favoris 
qu'il deftine á peupler le monde renouvellé 
d'une race choifie qui fe rendra plus agréa- 
ble a Dieu. Le Tout - Puiilaat réuffit - il 
dans ce nouveau projet ) Non, fans doute; 
b race choifie íáuvée des eaux du déluge t 
£ir les débris de la terre détruire , recom* 
aience á offeníér le Souverain de la natura 9 
s'abandonne á de nouveaux crimes « fe livre 
á l'idolátrie , 8c oubliant les effets ü réceni 
de la vengeance céleíle « ne íait que la pro- 
toquer par íes forfaits. Afín d'y remédier* 
Dieu choifit pour íbn íavori Tidolátre Abra« 
liam ; il íc découvre á luí , il luí ordonne 
de renoncer au cuite de íes peres 8c d'em- 
braflér une religión nouvelle; pour gage 
de íbn alliance avec lui , le Souverain de la 
nature lui preícrit une cérémonie doulou- 
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reuíé, ridicule , bizarre «.á laquclle un Dleu 
iénfé veut attacher íes faveurs. En coníe- 
quence « k poílérité de ctt homme choiíi 
doit Jouir á ¡amáis de toutes fortes d'avan« 
tages ; elle fera pour touíours Tobiet de la 
tendreílé partíale du Tou(- Puiílánt ; elle 
íéra plus heureuíé que toutes les autres 
nations que le ciel va deformáis dédaigner 
pour nc s'occnper que d'elle. 

Ces promcílés ÍI íblemnelles n'empéchent 
point la race d'Abraham de devenir l'eí^ 
clave d'uüc nation proferiré & déteftée 
par rÉrernel t fes cbers amis éprouvent lea 
traitemens les plus durs de la part átt 
£gyptiens , mais Dteu qui n'avolt pu les 
garantir du matheur oú lis avoíent tombéfy 
kur fufcite un lib^rateur ou un chef quL 
opere les miracles les plus éclatans afin de 
íes en tirer. A la voix de Moyfe , toute la 
nature eíl renveríie ; Dieu qui fe fert de 
Ini pour déclarer fes votontés , Dieu qui 
peut creer le monde & te replonger daní 
le néant, ne peut pourtant parvenir á fl¿- 
chir Pharaon ; Tentétement de ce prince 
£út dix fi>is échouer la toute • puiíTance 
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divine dont MoyCe eft le dépofítaire. Aprés 
avoir tenté vainement de toucher un mo- 
narque que Dieu fs plaitá endurcir, Oieu 
eft obiigé de íáuver fon peuple par les voiel 
les plus communes ; 11 lui ditde s'cnñiirt 
aprés lui avoir préalablement coníeillé de 
voler les Égyptiens; ceux*cl pourfuivent 
les voleurs ñigitifs , mais Dieu qui protege 
ees vokurs « ordonne á la mer d'engloutit 
des miférables qui ont la témérité de cou« 
lir aprés leur bieii. 

La Divinité va, íansdoute , avoir liea 
d'étre bien contente du peuple qu'elle vicnt 
de délivrer par un ü grand nombre de mí- 
rades. Helas ! ni Moyíc ni le Tout-Puií^ 
íant ne peuvent venir á bout de fon entéte^ 
ment pour les fáux dieux du pays oü ce 
peuple a été ÍI malheureux ; il les préftre 
^u Dieu qui vient de le fauver : toutes les 
merveilles que TÉtemel opere chaqué jour 
en láveur d'Ifrael , ne peuvent vaincre fon 
opiniátret^lus merveilleufe & plus incon- 
cevable que les miracies les plus grands« 
Ces merveilles que Ton nous cite aujour- 
d'hui coDune des preuves convaincantet 
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áe la mlífion divine de Mosríé , de Tavcn 
de ce mécne Moyfe qui nous les a traní^ 
miíés lui-méme , íurent incapables de con- 
vaincre le peuple qui en ñit témoin « & ne 
purent au moins ¡amáis produire les bons 
cflfets que Dieu s'étoit propofé en les 
opérant. 

L'incrédulire , Tobílination , la comip- 
tion confiante du peuple Juif font « ma- 
dame , les preuves les plus convaincantes 
de la Saufíkté des miracles de Moyíb 8c de 
tous ceux de fes fucceíTeurs á qui l'Écri- 
ture fainte atnibue comme á luí un pou- 
voir furnaturel. Si Ton prétend malgré cela 
que ees miracles íbnt conílatés « au moins 
fera-t-on forcé de convenir, d'aprés la 
Bible méme , qu'ils ont été trés-inutiles , 
que la toute-puiílánce Divine a conílam« 
ment échoué dans tous fes deífeins « qu'elle 
n'a jamáis pu faire des Hébreux un peuple 
íbumis á fes defírs. 

Nous voyons pourtant Dieu s'obíliner 
continuellement á rendre ce peuple digne 
de luí; il ne le perd point un íéul inñanc 
de vue ; il lui immole des nations entieres « 
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Ului permet la rapiñe « la violence, la tn* 
hifon 9 lemeurtre , rufurpation ; en un mot, 
il luí permet tout ce qui peut le conduire á 
£ss ñas ; il lui envoie en tout tems des chefs, 
des prophetes y des hommes merveilleux qui 
s'cflForcent en vain de le ramener á (ón de- 
voir* Toute rhiíloire de l'ancien Teíla- 
ment ne nous montre que les vains eflforts 
de Dleu pour vaincre la dureté de fon peu« 
pie ; 11 emploie pour cela les bienfaits « les 
Biiracles « la rlgueur ; tantót il lui livre les 
nations qu'il lui ordonne de hair « de pUler 
& d'exterminer ; tantót il permet á ees 
mémes nations d^exercer fur íes favoris les 
plus grandes cruautés ; il les livre aux mains 
de leurs ennemis , qui font pourtant les 
ennemis de Dieu lui-méme ; des idolatres 
deviennent les maítres des Juifs« ils leur 
íbnt éprouver les infultes * les mépris , les 
rigueurs les plus inouies, ils les forcent 
quelqueíbisá íácrifier aux idoles & á violer 
la loi de leur Dieu. La race d'Abraham 
devient la proie des impies ; les Aílyrienst 
les Feries, les Grecs & les Romains luí 
iontfucceífivcment éprouver les traitemens 
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let plus cruels 8c les outrages les plus íáa<^ 
Stans ; Dku fouíFre que Ion temple foit 
pollué pour punir les Juifs. 

Enfin , pour terminer les peines de iba 
peuple chéri > le pur Efprit qui a creé Tuni- 
vers envole fon propre fíls* II Favolt, dit-on» 
ñdt annoncer d'avance par íes prophetes f 
quoique d'uue &(íoü tres- propre áeoipécher 
qu'on ne pút le reconnoitre iorfquUl devoit 
arriver. Ce fíls de Dieu fe fait honune par 
bonté pour les Juíís qu'il venoic d'é« 
dairer , dilivrer & rendre les plus heureus 
des morcels^ Revétu de la toute- puiílánce 
divine , il opere les miracles les plus éton- 
nans qui cependant ne convainquent point 
les Juifs ; il peut tout , excepté de les per- 
íuader ; 8c ma^gré tous Ces miracles ^ au' 
lt¿u de les convertir & de les délivrer, il eft 
lui-méme forcé de fubir un fupplice infó- 
mant 8c de perdrel» vie comme un vil maU 
íaiteur. Dieu eft condamhé á la mort par 
eeux méme qu'il venoit fauver* L'Érernet 
cndurcit 8c aveugle ceux á qui il envoyoit 
fon propre fíls ; il n*a point prévu que ce 
jBls feroit rejeté { que dis-je ! il a pris des 
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mefures pour qu'on ne le connút pas &. 
pour que fon peuple chérí ne püt tirer au« 
cun ÍTuit de la venue du Meffie ; en un mot , 
h Divinité femble s'étre donné les plus 
grands {bins pour que &% projets (1 favo* 
rabies aux Juiís puífent étre anéantis Se 
íbílent rendus infíudueux. 

Quand on fe recríe fur une conduite Ct 
étrange & ÍI peu digne de la Divinité , on 
nous dit qu'il falloit que tout fe paíTát déla 
forte, pour accomplir des prophéties qut 
avoíent annoncé que le Meffie feroit mé* 
connu 9 rejeté Se conduit á la morr. Maiff 
pourquoi le Dieu qui fait tout Se qui pré« 
voyoit le íbrt de fon cher fíls , íbrma-t-il le 
proíet de l'envoyer aux Juifs « á qui 11 de- 
volt íáyoir que fa miílion feroit inutile 1 
(Tétoit-il pas plus fímple de ne le point 
fiire annoncer Se de ne le point envoyer % 
hTeüt-il pas été plus conforme á la toute- 
pulílánce Divine de s'épargner tant de mí- 
neles f tant de prophéties , tanr de travaux 
en pureperte, tant de col ere & tant de 
ibuíTrances á ion propre fiis , en rendant 
tout d'un coup Teípecehitmaine relie qu'oo* 
lavouloit] D vj 
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On nous dirá qu'il fólloit une v¡£dme á 
la Divinité ; que pour réparer la £iute du 
premier homme , il ne ^Iloit pas moins que 
la mort d'un autre Dieu ; que le feul Dieu 
de l'univers ne pouvoit étre appaifé que 
par le íáng de' Dieu fon fíls. Je repondrá! 
d'abord que Dieu n'avoit qu'á ne pas per* 
mettre que le premier homme fít une laute; 
que par-lá il fe feroit épargné bien des cha- 
grins 8c des peines , & qu'il aurolt íáuvé la 
vle á ion cher fíls Je répondrai que Thomme 
n'a pu offenfer Dieu que parce que Dieu 
Va permis ou voulu ; íáns examlner com« 
xnent il eílpoffible que Dieu ait un fíls» 
qui , ¿tant Dieu comme lui , puiílé étre 
£iier á la mort, }e répondrai qu'il eñ lm« 
poflible de voir une fiíute ÍI grave dans le 
peché de la pomme , & que Ton ne peut 
^ere trouver de proportion entre l'iniure 
£iite á la Divinité par une pomme mangée 
& la mort de ion fíls* 

Je fais bien qu'on me dirá que tout cela 
íbnt des myíleres ; mais je répliquerai á 
Bion tour que les myfteres font des mots im« 
poíáns t imagines par des hommes qui n« 
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^vent plus fe tirer du labyrinthe oCi leurs 
&UX raiíbflnemens & leurs principes in- 
íénfés les ont une^ ibis engagés. 

Quoi qu'il en foit. Ton aflfure que le 
Meílie ou le libérateur des Jui& avoit été 
clairement prédit & défigné par les pro- 
phécies contenues dans Tancien Teftament* 
Dans ce cas je demanderai , pourquoi les 
Juifs ont-ils méconnu cet homme xnerveü- 
leux t ce Dieu que Dieu kur envoyoitl On 
me repondrá que l'aveuglement des Juifs a 
été lui-méme prédit « & que divers in(i>irés 
avoient annoncé la mort du fíls de Dieu» 
Sur quoi je répliquerai qu'un Dieu íéníé 
D^eút point dú Tenvoyer ; qu'un Dieu tout- 
puiflánt eüt pu choiílr des moyens plus 
efficaces 8c plus fürs pour ramener fon 
peuple dans la voie qu'il vouloit lui tracer ; 
s'il ne vouloit pas convertir & délivrer les 
Juifs , il étoit trés-inutile de leur envoyer 
fon fíls 8c d'expofer celui-ci á une mort 
aílurée 8c prévue. 

On ne manquera pas de me repondré que 
Ip patience divine fút á la fin laíüe des excés 
du peuple Juif ; que le Dieu immuable qui 
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avoit iuré une alliance éternelle avec Lt 
race d'Abraham, vonlut enfín rompre le- 
traite quM avoit pourtant aíTuré devoir 
durer touiours. Ón prétendra que ce Dieu 
avoit réfolu de rejerer la nation Hébraí'que 
pour adopter les Gentils , hais & mépriíis 
par lui durant pr¿s de quatre miile ans. Je 
répondrai que ees difcours font pen coafor*^ 
mes aux idees que Ton doit avoir d'un Dieu 
qui ne changc point , dont la miiSrícorde* 
eíl iniinie « dont la bonté efl inépulíable.^ 
Je dirai que dans ce cas le MeíCe annoncé 
par les prophetes Juifs étoit deñiné aux 
Juiü y devoit étre leur libérateur 8c non le 
deílrufteur de leur nation, de leur cuite, 
de leur religión» S'il eft poffible de déméler * 
quelque chofe dans les oracles obfcurSf. 
equivoques , énigmatiques , íymboliques 
des prophetes de Judéc que nous trouvon» 
dans la Bible ; s'il y a moyen de deviner les 
logogryphes indéchifTrabfes que Ton a dé- 
cores du nom pompeux de prophéties t 
nous y verrons toujours que les infpirés , 
quand ils font de belle humeur « promettent 
mu Juifi un réparateur des torts « un re&' 
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taurateur du royaume de Juda « 8c non un 
deftrudeur de la religión de Moyfe. Si c'eíl 
pour les Gentils que le IVIeflie devoit venir » 
il n*eíl plus le MeíCe promis aux Juifs 8c 
annoncé par leurs prophetes. Si Jéfus e(l le 
MeíHs des Juifs il n'a pu étre le deílru£teur 
de leur nation. Si Ton me dic que Jéfus a 
d¡t lui-méme qu'il eíl venü pour accomplir 
& non pour abolir fa loi de Moyfe , ie 
demanderai pourquoi les chrétiens ne fui- 
\tnt plus la loi des Juifs \ 

Ainfíf de quelque ñigon qu'on Penvifáget 
Jéfus-Chrift ne peut étre celui qü'ont prédit 
les prophetes , puifqu^il eíl évident qu'il 
n'eíl venu que pour anéantir la religión des 
H^breux , qui , quoiqu'inñituée par Dieii 
lui-méme, étoir pourtant devenue déía» 
gréable á fes yeux. Si ce Oieu inconílant , 
fatigué du cuite des Juifs, fe fiit eníin 
répcnti de fon injuílice pour les Gentils 9 
c'étoit á eux qu'il eút dú envoyer fon fils ; 
il eút au moins par-lá épargné á fes anciens 
amis un aíTreux déicide , qu'il les forga de 
commettre , fóute de pouvoir connoítre le 
Dieu qui ieur étoir envoyé* Au rene « ¡I 
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étoit bien pardonnable aiix Juifs de ne 
point voir le Meílie qu*ils atteodoient dans 
ua artiían de Galiléet quí n'avoit aucun 
des caracteres annoncés par les propheteSf 
& du vivaat duquel fes concitoyens ne 
fiírent ni heureux ni délivrés. 

II faifoit , dira-t-on , des miracles ; 11 
guériíToit des malades ^ il redreílbit les 
bolteux y íl rendoit la vue auz aveugles » ii 
xeíTufcitoit des morts; cnfin 11 s'eñ re& 
fuícité lui-méme. A la bonne-heure ; mais 
il a vifiblement échoué dans le feul miracle 
pour lequel il étoit defcendu fur la terre ; 
ii n'a jamáis pvC ni perfuader ni convertir 
les Juifs qui ont vu les merveilles qá'il 
opéroit chaqué }Our ; malgré ees merveilles 
ils Tont íait mettre ignominieufement en 
croix ; il n'a pu , malgré fon pouvoir tout 
divin t & fouftraire au trepas ; il a voulu 
mourir pour que les Juiís fuflent cou- 
pables , pour avoir le plaiíir de refliifciter 
le troifíeme jour , afín de coníbndre ainíi 
l'ingratitude & l'opiniátreté de íes concia 
toyens. Qu'en eíl-il réfulté? Ses conci- 
toyens fe font^ik rendus i ce grand mi- 
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ráele & l'ont-ils enfín reconnu? Nulle* 
xnent ; ils ne l'ont point yu ; le iils de 
Dieu fecrétement reíTufcité ne s'eíl montré 
qu'á üs adhérens ; eux feuls foutiennent 
avoir converfé avec luí ; eux feuls nous ont 
tranfxnis fa vie & Ccs miracles , & Ton veut 
qu'un témoignagé ñ fufped nous convain- 
que de la divinité de fa miñlon au bout de 
dlx-huit íiecles , tandis que les Juifs fes 
contemporalns n'ont point été convaincus« 

On nous répond á cela que pluíieurt 
Juifs fe font convertís á Jéfus - Chrift ; 
qu'aprés ía mort ils en ont convertí beau- 
coup d'autres ; que les témoins de la vie 
& des miracles du fíls de Dieu ont fcellé 
leur témoignagé de leur propre íáng ; que 
Ton ne meurt point pour atreíler des men- 
íbnges ; que par un efifet viílble de la puii^ 
fance Divine une grande partie de la terre 
eíl devenue chrétienne , & perílíle jufqu'á 
ce jour dans cette religión divine. 

Dans tout cela je ne vois point de mi- 
rade ; je n*y vois que des chofes tr¿St 
conformes á la marche ordinaire de Teíprit 
humain. Un impoñeur adroit , un charlatán 
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habile peut aiíSment trouver quelques adlré» 
rens dans une populace groíliere, ignorante» 
fuperfticieufe ; ees adhérens , entrainés par 
íts confeils ou (eduits par íes promefles » 
coiifentenr á quitter une vie pénible & la^ 
borieufe pour fuivre un homme qui Jeur 
fkit entendre qu'il les íera pécheurs d^henu' 
mes ^ c*eft-á-dite, qu'il les fera fubfiftcr 
par les reílburces de ion art aux dépens de 
la multirude touiours crédule. Le chaiv 
latan t á Taide de íes remedes « peut opérer 
des cures qui femblent merveilleuíes á dec 
ípe¿lateurs ignorans v ees imbéciiies Íur4e« 
champ voíent en lui un bomme íurnaturel 
& divin; il adopte lui-méme cette idéCf 
& confirme íts dé vots dans la haute opinión 
qu'ils ont congue de lui ; il fe íent intérefl^ 
á Tentretenir dans fes fe£tateurs « dont il 
trouve le íecret d'allumer renthouGaíme» 
Pour cet eíTet notre empyrique íé fait pr¿« 
dica.teur ; il parle par énigmes « par fcn- 
tences obfcures i en paraboles« á une muí- 
titude qui admire toiúours ce qu'elle ne 
comprend pas. Pour fe rendre plus agréable 
•u peuple, il declame devant des mifémbks 



A £ D G É N I £• ^9 

& des íbts contre les riches , les gi ands , 
les íavaiis , & fur-tout contre les prétres » 
qui furent de tout tems avares, impé- 
lieux f peu charitables & onéreux au 
peuple. Si íes diicours íbnt legus avee 
empreílement par le vulgaire , toujourt 
chagrín » envieux & jaloux t ils déplaiíenr 
á tous ceux qui fe volent les ob jets def 
inve&ives & des fatyres du prédicateur 
populaire* £n conféquence ils lui en veu* 
leñt « ils lui tendent des pieges « ils cher-» 
chent á le furprendre en fiíutc afín de le 
démaíquer une bonne ibis & de fe vengev 
de lui. Celul-ci, a forcé d'impoílure , leiiF 
pr¿te enfín le ílanc ; á forcé de miracles ou 
de preílíges , il & déccle á la fin ; pour 
lors on le íaiíit , on le punir , Se 11 ne lui 
reíle pour adhérens que quelques idiots 
que ríen ne peut ditromper- ; que des par«« 
tifans accoutumés par hii á mener une vie 
£i¡n¿ante; que des frippons adroits qut 
veulent continuer ¿ en impofer au publia 
par des preílíges femblables á ceux de leur 
ancien maítre , par des harangues obícures^. 
découfues i embrouilUes & faaa tiques» paf 
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des déclamations contre les magiftrats & 
les prétres ; ceux-ci qui ont le pouvoir en 
main finiílent par les perfécuter , par les 
empriíbnner » les fbuetter , les chátkr , les 
ÍUpplicier. Dts vagabonds, accoutumés ¿ 
la mifere , foutknnent toutes ees traveríes 
avec une íérmeté que Ton renconcre aflea 
fouvent dans beaucoup de malñiiteurs ; 
dans quelques-uns le courage fe trouve fbr- 
tifíé palr la chaleur du fanatiime, Certe 
áérmeté furprend, émeut , attendrit , irrite 
les fpedateurs contre ceux qui tourmentent 
des hommes que leur conftance fait regarder 
comme des innocens qui pourroient avoír 
raifon & pour qui la pitié d'ailleurs in« 
téreflé. C'eíl ainíl que renthouílafme íe 
propage , 8c que la perfécution augmente 
touiours le nombre des partifans de ceux 
que Ton toit perfécuter. 

Je vous laiflé , madame , le íbin d'ap- 
pliquer rhiíloire de notre charlatán & de 
íes adhérens au fbndateur •, aux apotres 8c 
aux martyrs de la religión chrétienne. Avec 
quelqu'art au'aít été íaite la vie de Jéfus* 
Chriíl » que nous ne tenons que de fes 
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apdtres^oude leurs diícipks, elle íburnít 
fuffiíamment de quoi fbnder nos conjec» 
tures. Je vous obferve feulement que la 
nation des Juiis étoit renommée par ía 
crédulité ; que les compagnons de Jéfus 
fíireat choiíis dans la lie du peuple ; que 
Jéfus montra toujours de -la préiirence á 
la populace dont il voulut, fans^outet 
|ié fiíire un rempart contre les prétres ; 8c 

i*eníin Jifus-Chrlíl fut arrété á la fuite 
[du plus éclatant de íes miracles , & noua 
te voyons mis á mort immédia temen taprét 
|a réfurreQion du Lazare qui , d*aprés le 
récit méme de Tévangile , porte les carac*» 
teres les plus évldens de la fraude pour 
tous ceux qui voudront Texamlner fans 
>r¿jugé. 

Je crois , madame , que ce que je víens 
[de vous diré fufiít pour vous iaire íéntir 
Topinion que vous devez prendre du 
íbndateur du chriílianifme S^ de fes pre- 
miers íe¿lateurs ( ceux-ci ont été ou des 
dupes ou des fanatiques qui fe font laiíISs, 
íBduire par des preíliges & des difcourt 
conformes á leurs deíirs« ou par des impof^ 
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teurs adroits tfui ont fu mettre á profit leí 
'iburberies de leur anden mattre ^ qu'ils oút 
láit habilement revivre , afín d'établir uoe 
Religión quí les a &it fubfiíler eüx-mémet 
aux dépens des peuples i & qui maintíent 
"ancore auíourd'hui dans Tabondance ccux 
A^ue notis payons richement pour nous 
tranfinettre de pere en fils les fables , leil 
Vifíons 8c les merveifles dont la Jüdée fot 
le berceau. La propagatioh de la fbi chii<¿ 
tienne 8c la conñance des martjrrs n'ont 
fien de furprenant ; le peuple court apr^ 
tous ceux qui lui font voir des merveillest 
il regoit ían^ raifonnér tout ce 4u*il leur 
plaít de débiter , il tranfmet á fes eníáhs 
ks contes qu'il a entendü rapporter , & 
ptu á peu íes opíiiions éntrainent les 
feuverains , les g^ands & méme les íavans; 
Quant aux martyrs , leur coníladce n'a 
rien de furnatürel. Les priímiers tbrétiens% 
ainíi que tous les novateurs , furent traites 
par les Juifs & íes paiens en perttirbatenrs 
du repos public» DéjáiufiSíáminent enivré^ft 
du fanatifme que leuir religión inípiroit « 
perfuadés que Dieu fe tenoit prét á les 
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tourohner 8c á les recevoír dans íes cl¿« 
meures éternelles ; en un mor , voyant 
Íes cieux ouverts & coilvaincus d'ailieur^ 
que le monde alloit finir , il n'eíl pas fur^^ 
prenant qu'ils euíTént le courage de bravef 
les fupplices , de les etídurer avec conílance 
& de méprifer la morr< A ees moti&t 
íbndés fur leurs opinions religíeufes 9 if 
S'en joignit encoré bien d'autres qui íbnt 
touiours de nature á opérer fortement fur 
l'eíprit des homnies. Ceux qut commé 
chrétiens íe trouvoient emprifonnés 8c 
Jnaltraités pour la íbl / étoient vííités , 
tconfolés i encouragés , honores , comblés 
*de biens par leurs fireres 9 qui leur prod:« 
guoient leurs foins 81 leurs fecours pendant 
leur détentioh « & qui letir rendoient iirJ 
cípece de cuite aprés leur mort. Ceux atl 
contraire qui montroient de la fóibleílé 
étoient honnis » mépriíSs i déteftés , 8c 
quand ils marquoient du repentir on les 
fbrcoit de fublr une pénitehce rigoureufó 
qui dufoit auífi long-tems que leur vie* 
Ainfí les motifs les plus puiíTans íé réunií^ 
ibient pour inípirer du courage aux mai^ 
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tyrs , 8c ce courage n'a ríen de plus (urtuk 
ture! que celui qui oous determine tous les 
jours á braver les dangers les plus é videos 
par la crainte de fe déshonorer aux yeux 
de nos concitoyens ; une lácheté nous 
cxpoferoít á Tinfamie pour le refte de nos 
jours. II nV a ríen de miraculeux dans la 
coníiaace d*un homme á qui d*un coré 
Ton montre le bonheur éternel & les plus 
erands honneurs , 8c qui de Tautre fe voit 
menacé de la haine, du mépris 8( de regrets 
durables. 

Vous voyez done 9 madame , que rica 
n'eíl plus fócile que de renveríér les preuves 
par lefquelles les doé^eurs chrétiens éta- 
bliíTeac la révélation qu'ils trouvent ñ bien 
Bppuyée. Líes miracles^ les martyrs* les 
prophéties ne prouvent rien. Toutes les 
tnerveiUes rapportées dans Taocien 8c le 
nouveau Feílament , í¡ elles étoient veri» 
tables, ne prouveroient pas la toute^puií^ 
íance Divine 9 mais au contraire TimpuiA 
&nce dans laquelle la Divinité íé feroit 
continuellement trouvée de convaincre les 
bommes des vérités qu'elle vouloit leur 

annoncer* 
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tmabncer. D'uh antre cóté » en ítippofant 
que ees miracles euEent produit tout 
l'efiet que Dieu pouvoit en attendre , nous 
Be pouvons phis -les croiré que fiír la tra« 
dition & les récits des autres, qui íbnt 
fouvent íiifpeíhv fautifs^ exageres. Let 
mírateles de Moyfe ue nous íbnt atteílés que 
par Moyíé ou par des écrívains H^reux« 
íntéreíTés á les fáire croire au peuple qu'ils 
vouloient gouverner. Les miracles de Jéfus 
ne nous font atteAés que par fes difciples 
qui cherchoient é íe faire des adhérens en 
racontant á un petíple crédule des prodigeí 
doñt 41s prétendoient avoir été les témoins, 
ou que peitt-étre i|uelques-uns d^entr^eux 
croyoient avoir vu ríellement. Tous ceux 
qui trompent les hoxnmes ne font pas toU'> 
jours des iourbes,' fouvenc ils font tronlpés 
par des dupes de bonne-íbk D'ailleurs je 
crois vous avoir fuffiíamment prouvé que 
les mirac^srepugüentá reílénce d'un Dieu 
qui eft immuable , ainü qu'-^ fa<fageíle qui 
ne luiípermefitroit point der ríen ehanger 
aux'loix íages qu^l a lui-m¿me établies. 
Eafin les miracles íbnt inútiles puifque 

E 
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ceuz que l'écriture ncñs raconte n^oitt 
pas produit les eiets <|ue Díen s'étoit 
propofé. 

• Laprenve^lareligioa chrétknne tirée 
áes propkéne» n'éíl pas mkux fondee» 
Quiconcpit * exammeira íans prévencioa ees 
prétcndus orackr diviai rV trouveía Jamaii 
qu'mr jargon amb^u^ inmtelHgtbIe , ab- 
íurde, éécouíiiM, ennéremeiit indigne d'ua 
Dku <|ui auroit le dedein de montrer ía 
preícience 8c d'iníbi^re fon pcuple de Ta- 
iFenir. II n'exifte pas , dans toute rÉeriture 
filntet une ftule prophétie aílez précifi 
pour étit Jktéfalement appUqoée á Jé&s- 
Chriíl. Pour vous convaincre de cette 
vérité , demandez aux plus fatrans de nos 
do¿leurs quelles font ees prophities fbr« 
melles daás leiqueiles fls ont le bonheur 
de déeouvnr le Meffie ; vous verrez que ce 
fi'eft qu'á Taide d'explíeations foMées , de 
figures, de paraboles, de íens rayftiques 
^u*ils vúndront ábóiíFt dV trouv«r Vuelque 
chofe de íttíñ 8c de les applikjuer iax Dieu 
fait homme qu*¡h noús ibrit adoren ílíetn-' 
Ueroitquek Divíntté n'a fih des prédie- 
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tíons cpie pour qu'on ne pút y rieti com» 
prendrew Dans ees oraclet écpiivoques dont 
il eñ impoílible de pénétrer k íens^ nous ne 
trouvont que le langBge de rivrefié, ám 
^natifine Se du delire^ Loríqti'oii croit 
y eotrevoir quelcfift «hofe d'intenigible^ 
il eft aifé de s'appereemr que ks pro*» 
phetes ont vottlu paiier d'é v^nemens avrí v ¿i 
4e letir tems , ott de ptfrfontiage» qut kt 
evoknt i^récédés» Ceíl ainfi qile nofrdoci 
teurs appHquent gratditvment au ChTííl 
des prophétic» ou pliK6t des relationl 
Mus aprés coup fur David , fur Salomón ^ 
fur Cyras , &€• L'on croit voir annoncelr 
k chátiment du peuple Juiifdans des récitk 
ch n n*tñ, évidetmnenit ^íliotí que de h 
captivité de Bahylone ; dans cet événement 
bien antérkur á Jéto^-Chriíl , on s^imagikie 
trouver la {»rédi&ioii dr la dííperílofl dec 
' Juiis T que Ton iuppoíé une punition vifíbh| 
<k leur déicíde , 3c que Ton voudroít ñaft 
paflér auiourd'hui pour une preuve i&du^ 
bitabU de k venté du ehf iüianílhte* 
• li n'eft done point étonnant que kt 
Jíáb aneiens & niodemes n*ai*T»t pomt ta 

Eíj 
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dans les prophetes ce que nos doíteiM 
notls y montrent » ou s'imaginent y voir 
«ux-mémes. Jéíus lui^méme n'a pas étc 
plus faeureux que &s prédéctfléurs dans (és 
pré4i£^ion$. Dans l'éVangile il annonce á 
fts dííbiples de la &gon la plus ibrmellc 
la deíli^uüion du monde & le jugemenc 
dernier, comme des événeinens trés-pro- 
cbains & qui devoieilt arriver avant que 
la génération qui fubfííloit alors fát paílie* 
Cependant le monde dure encoré & ne 
paroif nullement eii danger de finir. 11 eft 
vrai que nos dodeurs prétendeiit que daifs 
la prédi£tion de Jéfus-Chrift il s^agit de la 
ruine de Jéruíálem par Vefpaílen & Titus ; 
ñiais il n'y a que des períbnnes qui A'ont 
point lu révangils qui puiíTent prendre le 
change lá-deíTüSou Ib payerde cene dé£iite« 
Au refte, en l'adoptantf il fóudra du moins 
Convenir que le fíls de Dieu hii-méme n'a 
pornt fu prophétiíer plus claifement que íes 
^bfcurs prédéceíTeúrs. 

En e£fét , á chaqué page des livres lacres 
que Ton aíTure ínfptrés par Dieu mémet 
^e Oleu ne femble fe révéler que pout 
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Hiieux íé cachera il ne parle que pour 
n'étre point cntendu ; 'ú/ n'annonce des 
oracles que pour qu'on ne puiíTe ni lef 
comprendre ni les appliquer ; íl ne feit des 
miracles que pour láire des incrédules ; U 
ne íe manifeíle aux hommes que pour 
¿tourdir leur iugexnent & dérouter la raifon 
qu'il leur avoit donnée. La Bible nous 
xepréfente fans ceíié Dieu comme un fé- 
du^teur» un tentateur, un tyran foup* 
(onneux , qui ne íait á quoi s'en teñir fur 
le compre de íes fujets , qui s'amufe á 
tendré des pieges á íes créatures « qui les 
¿prouYe pour avoir le plaiíir de les punir 
d'avoir fuccombé á íes tentations ; ce Oieu 
n^eft occupé qu*á édifíer pour détruire , á 
déniolir pour rebatir ; femblable á un 
eníánt qui fe dégoúte de íes jouets, il déíait 
íans ceíIe ce qu'íl a ^it, il brííe ce qui 
¿toit l'objet de íes deiirs» Nulle prévoyance, 
nulle conílance , nulle harmonie dans fa 
condiiite ; nulle liaiíbn , nulle ciarte dans 
Asdifcours; s'il agit^ tanto c il approuve 
ce qu'il a íait , tantót ¡1 s'en repent ; ¡1 
s'irrite 8( & fáche de ce quUl a permis de 
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tiire ; i £»uffre » m^l&eé iápuUfiínee infüfíic» 
^«if rÍK>nuiie roffirnfe ; U fiooíent que Saun 
A créntufci dérang^ tous Íes proiets. £o 
«a mot y ki livrM reveles iles chródens & 
ees Juifi n» fenbWat imagines cpie pour 
reodre incertaines ou méme pour anéantis 
les qualitét que Von attribue ila Oívinité 
Se que Ton afliire conílituer ion eflénce. 
Toute l'Écriture íainte, le ^ftéme «nticf 
de la religicMi chrétlenne ne parotflént íbnd¿s 
^ue fur rúopiiií&ince oh Dietr s^eü trouvé 
de readre le ^enjre humaiaauffi &8e « auS 
boa 9 auifi heureux qu*!! k voudrok. L» 
snort da ion fils ¡nnocent iounolé á fií 
vieiiseance eft deveoiie ínutik pour la 
panie U plus nombreufe des habitaos de li 
terrev preí^ tuuc k georc humaifl» 
malgri Ue c0brts continuek de la Diyj» 
Alté , continúe á l'ofifeníer * á fhiiber iea 
l^rojets 9 réiiíte k íks votontés & perft ve» 
dans íá méchanceté. 

C'eft fur des notíons ii fótal^ r ÍI coi^ 
tradi£loires « íi indignes d'un Dku jufte « 
d*un Dieu iage , d*un Oieu bon , d*ua 
Dieu ralibnnabk » d'un Dkuindépendaott 
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iminuable 8c tout-puiflant que íé íbnde la 
veligion chrétienne , que Ton affiíre émblif 
pour touiourspar nn Oícu qui s'«ñ pourtant 
lAéñ dégoácé de la pelijBÍon <ks Juífs ^ avet 
leíquels il avoit íak' 8c juré une alhanct 
iternelle. 

C'eft au teiiis á prouver íi ce Dieu íém 
plus coníhint & plus fiddle á PMnplir íét 
«ngagemens av«c Íes chrétkns , qu'il oe l*n 
M á remplir octix qu'U avoit pris avee 
AIÑrahaiii & ía poftéfké. J^voue , madama, 
^ue á conduite paífte me ilonne de lliw 
quiétude fiur celle qu'il pouna teñir par tu 
iúke. S*'A a pu reconnoCtre lui-méme « par 
h bouehe d'£eéchiel, que les loix qu*il 
avoit données aux Juift n^étokntpas bonnes^ 
i\ pourroic bien quelque Jour tiouver dea 
dé&uts dans celltos qu*¡l a données aux 
chrétiens. Nospfétresiembleateuj&'mémca 
partager mes íbupconst & craiadre qua 
Dieu ne s'enntiic de la proteftion qu'il a 
fi long-tems accovdée á Ibn égli^ Le« 
inquietudes qu'ils montrent, les efforta 
qu'ils fi>nt pour empécher le monde de 
s*éclaírer t les perficutions qu'iis fu&itenc 

£ iv 



/ 



>04 Lettres 

¿ tous ceux qui les contredlíént, fembteot 
prouver qu'ils fe défient des promeíles de 
Jéfus<»Chriíl 9. 8c qu'ils n€ íoat pas inti* 
mément coavaiacus de irétertíelle durée 
d'une religión qui oe leuf parak divine qu^ 
parce qu'elle leur donne le droitde cooit 
itiander en dieiix á leurs concítoyens. U 
ieroic y has doute , bien fáclneux que Uva 
cmpire füit ditruit ; cependant il eft a 
^raindre que íi les ^verains de la terre f^ 
les peuples fe laílpient'un^.fois de leinr 
joug t le Sou>^rai)i <tu ckl^'ea fút bieatóc 
jdégodté.. 

Quoi quül efi fcit:t foíé me fls^ttert 
jnadame , que la leQure de cette lettrt 
vous dérrompera pleínement d'unc vené* 
jation aveiigle pour des lívfes que Totí 
¿ppelie divirif » t^iidis qm'ils ne paroiíTeat 
£ihs que pou)r dégra4er 8c détruire If 
Dieu que Ton ep fuppoíe l-auteuc* Dans 
una premien , je ^ompte vousr íáijce voir 
.que les dogmes établis par ees mém^s 
Jivres ou inventes depuis pour íuftifier les 
idees qu'ils npus donneat de Dieii , ne 
/ont pas moins contraires auK notion&d^ 
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c«t Étre infíniment par&it. Un fyíléiñe 
qfii part de faux principes ne peut jamáis 
devenir qu'un amas de fauSetés» 
Je fois, 8cc« 
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Des dogmes fondamentaux de la religiort 

chrétienne» 



V, 



o u s íavez , madame , que nos doc» 
teurs prétendent que ees livres reveles, 
que j'ai fommairement examines dans ma 
lettre precedente t ne ren&rment pas un 
mot qui ne foit inípiré par l'efprit de 
Dieu ; ce que je vous en ai dtt doit vous 
prouver qu'en p^rtant de cette fuppo(ition« 
la Oivinité a fair Touvrage le plus informe « 
le plus contradidoire , le plus intelligible 
qui ait jamáis exiñé ; en un mot^ un ouvrage 
dont tout homme fenfé rougiroit d'éue 
Tauteur. Si quelque prophétíe fe trouve 
yérifiée pour les chrétienst ce ne peut étre 
que celle dlfaVe t qui dlt : En écoutanx 

E V 



vóüs enundtex St vous ne comprcndretp^inu. 
Mats dans ce cas nous répondrons qu'ü 
¿toit aíTez inutik de parler pour n'étre 
poiiit compris ; íe révéler pour ne rieír 
apprendre» ce n'eíl point fe révéter. 

Ne foyons done point furpris íl \et 

chrétíens y nonobftañt la révélaiipn dont 

ils aíTurent avóír été favorifés « n'ont au- 

cunes idees précifes ni fur la OLvinité , ni 

fur üs volontés, ni fur la fa^bn d'entendre 

íes oracles. Le livre dans lequel ils vont 

puiíer n'eft propre qu'á coníbndre les 

notions les píuj (imples « qu'á jeter dans 

ks plus grandes incertitudes, qu'á £iire 

naítre d'éternelles diíputes. Si ce fut li 

le projet de la Divinité » elle y a £ins doute 

paríáitement réuffi. Leí dodeurs du chrií^ 

tianifine ne flirent jamáis d'accord fur la 

£igon d'en tendré les vérités que Dieu 

s'¿toit donné la peine de révéler lui-méme| 

tous les eíForts qu'iis ont esiployés iuí^ 

qu'ici n'ont encoré pu parvenir a ríen 

éclaircir, & les dogmes qu'ils ont fue- 

ceflivement inventes ne pourront jamáis 

iuftifier aux yeux d^ua homme de bon* 



A E ü (í ¿ N 1^ i. TÓi 

ftns la conduite díD l'étre> ínfiniment 
pa'rfair* 

Auíli pluíleurs d'entt'eux íéntant les in« 
convéniens qui pouvoknt réfulter de la 
lef^ure des livres&ints-, les ont foigneu- 
íément ótés des mains du vulgaire & des 
-funplés; ils ont~comprÍ9 qü*une pareille 
leélare n'étoit propre qu'á fcandálifer , de 
qu'il lie íalloit que le bon-íens pour y 
découvrir une íbule d'abfurdités. Ainíi les 
oracles de Dieu méme ne font point faíts 
pour ceux á qui Dieu a prétendu les adre¿- 
&r; il faut étre initié dans les myfteres 
du íácerdoce pour avoir droir de puiíer 
dans rÉcriture fainre les lamieres que la 
Divinité deíline á tous ^^ enfans chéris* 
Mais les théologtens eux.méfnes parvien- 
nent-ils á-écarter les difiícultés que les. 
Uvres (acres pré&ntent á chaqué page \ 
A forcé de méditeV les myfteres qu^y 
íbnt contenus , nous donnenuils des idees 
plus nettes íur les voies de la Divinité I 
Non 9 fans-doute; ils expliquent des myf- 
teres par d'autres myíléres; ils entalTent 
de nouvelles obícurités fur les obfcuritéis 

Evi 



loS L E T T R E S 

primitlves ; rarement peuvent - iU s'ao- 
corder entr'eux, 8c lors méme que par 
.hafard leurs opinions fe réuniíKnt, nous 
n'en fommes pas plus éclalrcis ^ & notre 
raifon ít crouve toujours. égalemem con- 
£)ndue. 

S'ils font d^accocd Air quelque point« 
c'eíl pour nous diré que la raifon humaine« 
dont on fuppoíé Dieu Tauteur , a pa & 
dépraver; n'eíl-ce pas taxer Dieu d'imr 
puiílánce , d'injuílice « de mali^nité \ 
Pourquoi ce Dieu ^ en créant un étre 
raiíbnnable , ne lui a-t-if pas donné une 
raifon q^e rien ne pdt corrompre ? On 
nous répond que k raifon de Tho*- ne 
dut ¿tre néceíláirement bornee ; que la 
perfedion ne peut étre Tapanage d'une 
€réature; que le$ voies de Dieu ne íbnt 
point les voies de rhomme. Mais dans ce 
(!k pourquoila Divinfté s'oíTenfe-t-elle des 
imperíed^ions néceíláires qui fe trouvent 
dans fes créatures? Comment un Dieu 
luñe peut-il exiger que notr^ ^$)rit ad- 
mette ce que notre efprit n'eíl point fáit 
pour cofl&prendre 1 Ce qui eA au-deíTus de 
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Rotre raifon peuNil étre í^it p^)ur noi » 
«lont la raifon eíl bornee! Si Oieu eíl 
infíni f comment une créature fínie peut» 
elle en raifonner? Si les myñeres & les 
deíleins caches de la Divinité ne íonl point 
de nature a étre compris par Thomme » á 
quoí bon Ten occuper faas ce(&l Si Dieu 
eút voalu que nous nous occupaílions de 
fts voies , n'auroit-U pas dd nous donner 
une raifon proportionnée aux choies qu'il 
vouloit que nous fuífions ) 

Vous voyez done , madame , qu'en dé* 
primant notre raifon , en la fuppo&nt 
corrompue , nos prétres anéantiíTent eux« 
dkémes la héceífité de la religión , qur ne 
X>eur étre utile ou importante pour nous 
qu'autant que nous la pourrions com« 
prendre. lis íbnt plus , en fuppofant notre 
raiíbn dépravée , ils accufent Oieu d'in« 
íuftice pour exiger que cette raübn congoive 
ce qu'elle ne peut concevoin lis Faccuíent 
d'impuiíTance pour n'avoir pas rendu cette 
YaifoA plus paríaite ; en un mot , en dé- 
gradant Thomme, ils dégradent Dieu 8c 
le dépouilient de& attdbuts qui font de fon 
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eíTence.' Appellerítz-vous bon & juñe uif 
pete qui, voulant que íes eníans marchaflént 
par ime route obícure 8c remplie de dangcrff 
ne leur donneroit pour & conduire qu'une 
lumiere trop íbibk poar trouver leur che* 
mm Se pour éyiter les dangers continueU 
dont íls íéroknt entourésl Trouveriez* 
vout que ce pere aurok bien pourvu á leur 
fútete ^ en leur donnant par écrit des inü* 
truftions inintelligibles , & qn'ils ne pou> 
roient point déchifirer á la fbible lueur 
du fiambeau qu*U lenr aurolt donné % 

On ne manquera pas de nous diré que ti 
corruption de la raifon & la fbibleíle de 
refprit humarn font áes ñiites du peché t 
mais ponrquoi lliomme a-t-il peché % Com- 
ment un Dieu boa a-t-il permis que cet 
en&nt chéri pour lequel il avoitcréé l'unl- 
vers , 8( dont il ezigeoit les hommages « 
Voffttiñt lui-méme t 8c par-lá éteignít oa 
afibiblit le flambeau qu'il luí avoit donné 1 
D'un autre cóté la raiíbn d'Adam devoit 
étre fans doute bien plus paríaire avant ion 
peché ; dans ce cas comment íá raiíón né 
Ta-t-elle pas empéché de fuccomber & de 
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p¿cher) La raiíbn d'Adam étoit-elle cor<' 
rompue méme avant d*avoir encouru la 
colere de fon Oieu 1 Étoit-elle dépravée- 
avant d'avoir ríen íait qui pAt la dépraver I 
Pour juílifíer la conduíte bizarre de la 
Providence , pourTempécher de paílér pour 
Fauteur du peché « pour tui fauver le ridi* 
cule d*écre ta caufé ou le cómplice des 
offeníes qu'on luí fait á elle • méme « les 
théologiens ont imaginé un étre fubor^ 
donné á la puiílánce Divine ^ c'eft luí qu'Us 
ont fait Fauteur de tout le mal qui fe com-« 
met dans Funivers. Oans Fimpoflibilité de 
concilicr les défordres continuéis dont le 
monde eft le théatrc « avec les volontét 
d'un Dieu rempli de bonté, créateur 8c 
cenfervateur des chofes « qui aime Fordre t 
qui ne cherche que le bonheur de fes crea* 
tures , ils ont imaginé mi génie deftru¿ieur« 
rempli de méchanceté, qui s'acharnoit á 
rendreles'hommes malheureux & á faire 
échbuer les vues bien£iiíames de FÉter- 
fiel. C'eíl cet étre maffaiíant Se pervers qu» 
Ton a nommé fatan « le diahle , Vefprit md- 
/m ;• Qous lui voyons jouer un grand r61e 
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daos toutes les religions dü monde , doaf 
les (bndateurs fe font trouvés dans rim^ 
pulíHince de íáire partir d*une méme íburce 
8t le bien & le mal. A Taide de cet étrc 
imagínaire , on a cru réibudre toutes les 
difíicultés; on n'a point vu qu*une pareUle 
invention anéantiíToit évidemment la tou te-- 
puiílánce Divine , que ce íyñ^nie étoit rem- 
pli de contradiQíons palpable», & que d 
c'eíl le diable qui fait pécher , ce íéroit « 
en toute iuíliee ^ luí íéul qui devroit en 
porter la peine» 

Si Dieu eft Tauteurde tout , c'eñ lui qui 
a creé le diable i fí ce diable eñ méchant y 
s'ii fait échouer les projets de la Divlnité, 
c'eñ que la Divinité permet ou veut que ín 
projets óchouent » ou n'a point aífez de 
forcé póurempécherle diable d'exercer ion 
pouvoír. Si Dieu ne vouloit pas que le dia- 
ble exiftát « le diable n'exífterott point ; 
Dieu ponrroit Tanéantir d'un íeul mot , ou 
du moíns Dieu pourroit changer en lüi íes 
difpoíltions íi fácheiífes pour nous & íi con- 
traires aux projets d'une Providence bien» 
Guiante : des que le diable agit & fubüAe, 
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Hous íbnunes forcés d'en conclure que la 
Diviaité trouve bon qu'il agiflTe comme il 
£dt & dérange perpétuellement fes deíTeins. 
Ainíi, madame, llnvention da diable he 
remedie á ríen ; elle ne fert au contrake 
qu'á embrouiller les chofes. £n mettant fgr 
ion compte tout le xnal qui fe commet dans 
le moade « on n'en difculpe nuUement la 
Diviaité i toute la puiílance qu'on luí fup« 
pofe eít prife fuif celle de TÉternel ; & vous 
íáves tres- bien que, d'aprés les notions de 
1^ religioa chrétíenne , le diable a bien plue 
d'adhérens que Dieu lui-méme ; continué!» 
kment il iui débauche &s íérviteurs & ti 
parvient á les révolter contre Iui; fan« 
ceílé t en dépit de Dieu , il les entraine dand 
la perdition ; contre un feul homnie quí 
Iui demeure fidele 8c qui trouve grace de- 
vant fes yeuz » vou« n'^oces pas qu'il y en 
a des mÜiions qui, fuivant les étendards de 
íátan, íeront plongés avec luí dans des 
malheurs éternels. 

. Mais comment fatan lui-méme a»t-il 
encouru hdifgrace du Tout-PuiíTantl Paf 
quei foifait a-^r-il pu.mériter de devenix 
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Tobkt éterncl áe la colere du Dieu qiii ¥é 
créét La religión chrétienne nous expli- 
que tout cela ; elle nous apprcnd que \é 
áhbk étoit dans Torígine un ange , c'eft^á- 
áke , UH puf efprit rempli <ie perfedions y 
«réé par la Divinité pour occuper utí 
pofte diníngué dans la cour célefte, deftiné 
comme ks aurres courtiíans de TÉterael á 
recevcHr íes ordres 8c á kniir pfés de liti 
A'un ^boilliear maltórabte ; flíiais l'funbirioa 
leperdit; fOfioi^ueU Teyaiit aveiíglé Moíii 
Ib révoltcr 6oati« ^ M&ttve ; il ei^agea 
d'autKS'VÍprif s auífi piirs que hti dam (bit 
ttitwprife infeitíie ; en conílquence de (a 
témérité il fut precipité du ciel r ^s mak 
keureux adfaérens furent entrafnés dans fít 
chute ; 8c depuis «ndurcis par la volonté 
divine dans leuts fi>lles diípofírions , ifii 
n'ontd'autre occupation dansTunívers que 
de toftter les hommes , de tácher d'augmca*^ 
ter le nombre des etmemis de Dien 8c éH 
viüimes de fa colere. 

Ceft á l*a¡de de cette fabk que les doe« 
teurs chrétiens voient la chute d'Adam pré¿ 
paree par le Tput • PuiíTant mémt ant{- 
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riieuremeat a la créatioii du niontle. II íal* 

loit que la Divinicé eút uii grand defir que- 

l'homme péchát « puifqu^eife s'y prlt de íl 

loiii pour le~£iiie pécfa^! £a tñsx^ ce fut 1* 

diable qui par la fuite du teas , couvert dt 

la peau d'ua ütptnt , foUicita la mer« dtt 

gcare humain ¿ défobéir á Dieu 8c á rendrc 

loa mari cómplice de fa rebeltion. Mais la 

dificulté ne &ra point levie par toutes cef 

kiventions. Si £itan dans le tems oú ii étoir 

BU auge « vivoit dans t'innocence & méri» 

toit Us bontés de iba Dieu ^ comment cé 

Diea a-t-il permis qu'il s'ékvát dans iba 

ciprit des idees d'brgueil^ d'aflibition& dt 

révoite \ Coxmxient cer ange de lumiere fuCb> 

ü aíübz aveugle pour ne potnt reconnof tr« 

la folie de íbn entrepriíé 1 ignoroit-il qu» 

ion Mattre étoit touNpuiíIant 1 Qui eft-ce 

qui a tenté íatan \ Quelleraifon la Divinité 

put-eUe avoir de le chotfir pour étre Tobiet 

de fa fureur « ledeílru^ur de &s projetsv 

Pennemi deíbn pouvoirl Si l'orgueil eft un 

pécb¿Y íi l'idée mime d'une révoite eft le 

plus grand des crimes « le peché Hit done 

antérieur aupécbii & Lucifer of&afaDieuv 
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méme daiis ion ¿tat de pureté ; car enfín uii 
itre piir , innocent, agréable á fon Oieu, 
qui avoit toutes les perfé£^ions dont une 
créature pouvoit étre fufceptible, devoit 
itre exempt d'ambition, d'orgueil & de 
folie. Nous devons en diré autant de notre 
premier pere qui « malgré fa fageflé , iba 
innocence & íes lamieres infufes par Dieu 
lui-méme , n'a pas laifli de pécher en fiic« 
combant a la tentatioh du démon* 

Ainíi en dernier reílbrt ce fera touionrf 
Dieu qui fera la caufe du peché ; ce fera 
Dieu qui aura tenté Lucifer des avant la 
création du monde , aíin qu'il devfnt á íbb 
tour le tentateur de Thomme & la cauíe de 
la perte de toute la race humaine. U fem« 
bleroit que Dieu n'eQt creé les anges 8c 
Fhomme que pour leur fi>urair roccaíion 
de pécher. 

: II eíl aifó de fentir te rldicule de ce fyA 
teme ; auífi pour le íáuvex les théologiens 
ont-ils cru devoir en inventer un autre 
non moins abfurde qui fert de bafe á toutes 
les religions révélées , & par le moyen du«- 
quel ou croit juilifier pleinement la Províi» 
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dence Divine. Ce lyíléme eíl celui quí iup« 
poie le libre arbitre de rhomme f c'e(l-á« 
dire^qu'il ed le maltre de faire le bien ou 
le mal & de diriger ía volonté. Aux mocj 
de libre arbitre ie vols déjá « madame , que 
vous vous effirayez } vous craignez , fans 
doute « une diílertation métaphyíique. RaA 
íiirez-vous néanmoins, je me^ílatte definí* 
plifier la queftion au point de la rendre 
trés->>claire « je ne dis pas feulement pour 
vous , mais encoré pour des perfonnes qui 
n'aurolent point vos lumieres* 

Oiré que Thomme eft libre ,c'e(l le fouí^ 
traíre au pouvoir de l'Etre fupréme , c'eíl 
prétendre que Dieu n'eíl point le maítre de 
& volonté; c'eíl avancer qu'une ibible crea- 
turepeut, quand il lui plait, fe révolter 
^ontre fon créateur , déranger íes pro jets « 
ticoubkr Tordre qu'il aime « rendre inútiles 
£ts travaux, le chagriner^ l'aífiiger, agir 
fur lui « mettiv íes paífions & ía bile en 
incilvenient« Aínfí^du preiñier coup-d'ceil « 
vous voyez.découler de/ ce principe urfe 
£>ule d'abfurdités. Si ce Dieu eíl ami de 
Tordre , tout ce que íbnr fes créatures doit 
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fiéceflairement conípirer au maíntíen de cet 
ordre ; £ins ce!a la volonté divine manque»- 
roit d'avoir fon eíTer. Sí Dieu a des pro» 
iet»^ ils doivent toajours néceflairemenc 
i*exéctiter; ü rbonune peut aífiiger fon 
Dieu , rhomme eft le maítre du bonheur 
¿e ce Dieu « & la ligue qu*il fait avec íatait 
tñ aífes forré pour diífiper ks proíets de k 
Divinité. En tin mof « íi rbomme- eft librt 
de pécher, Di^eu n'eft ptas touNptiiíIant. 
On nous repondrá que Dieu « ían» nuift 
á Ta toute-puiíTance , peut donner á Thomme 
la libeité^ que cene liberté eíl un bien&lt 
par lequel Oieu veut le mettre á portee dt 
mériter fes bontés $ maif d'un autre cóté 
cette liberté le met auffi á portee de méri- 
ter fa haine y de ToíTenfer & par-lá d'en» 
eourír des malheursinfinis ; d'oikie conclut 
que cette liberté n^eft nullement un bien* 
íait & nuit évidemment á la bonté diviiie» 
Cette bonté feroit plus réellefí leshonunet 
ié trouvoient Ibrcés á fiíire toufours ee qui 
doit plaire á Dieu , ce qui eíl coníbrm« á 
Tordre , ce qui petít les conduire au bou- 
keur» Si les hommes« en vertu de kor 
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liberté j fbnt des choles cootraires aux vuet 
de Dieu , ce Dieu qui prévoit tout « a dd 
prévoir qu'ils abuiéroient de leur liberté : 
s*il a prévu qu'üf pécheroient , ü auroit áú 
les en enpécher ; r'il o'a point empéché 
qn'üs fiüént du mal, il a coitléfitt au mal 
qu*ils.pouToient fain ; s'il y a codfenti r il 
ne peut s'en oíteAfer $ s'il s'en óffeiUe ou s'ü 
les puiiit du mal qu'ils oat £iit , il eíl io jníte 
& méefaant ; s'il permet qu^ils courent á 
kur perte , il doit s'en prendre álui-mémc 
& ne peut avec raifon les chátier d^avoir 
ábufé de leur liberté , d*avoir été trompes 
ou íéduits par les objets qu'íi avoit hU 
Biéme places fur leur chemin pour lee 
ftduire , pour les tenter « pour déterminef 
Icurs volontés á mal £iire. ( i ) 

Que diriez-vous d'un pere qui donneroit 
á íes enfiíns en bas age & dépourvus d'ex* 
périence , la liberté de fatisfóire leurs appé- 



( t ) Conftrez ¡ci ce que-dit Bayle , Dic* 
thru crír»art. Origene , rem. £. art. PauU* 
ckns^tem. £• F. M. & dans le troifiemc 
voluitle des réponfes áuóc queflidns íTuíí pro * 
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tics déíbrdonnés iufqu'á fefaire du malí 
Ce pere fer«it-ii en droit de fe fácher de 
Tabus ^*ils férolent de la Uberré qu'il leur 
auroit accordéel N'y auroir-il pas de la 
malice a ce i^ere , qui auipit prévu ce qui 
devoit arriver, de nwttrc fes enfans á por* 
tée de fe nuire? Ne montreroit-il pas le 
eomble de la déraiíbn« s'illes puniflbit du 
mal qu'lls fe font Cút & du chagrín qu*ils 
tui caufent I Ne íér oit • ce pas á luUméme 
qu'U'devrolt s'enpreadre ^e lá íbttife de 
£es enfans? 

Voila pourtantles points de vu6 fóus lc& 
^<ls le firíléme de la liberté de Thomme 
noui itipime la Oívinité. Cetre liberta 
íeroir de.fa part U préfent le plus dange- 
reux , puifqu'elle mettroit Thommeen état 
de fe faire les maux les plus afifreux. D'oü 
oous dtvons conclure que ce íyílédie » loiit 
de iuílifier la Oivinité , la rend coupablt 
4e malice , cTimprudence ^ d^jnjuftice & de 
{liie% Ce feroit renverfertouces ms idees 
que de prérendre quhin Étre infiniment 
fage & bon confentit ápilnir fes cféatureí 
des penchans qu'il leur auroit donnés ou 

qu'il 
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^u^il auroit rouflfert que le diable leiir inf- 
pirár. Touces les fubtiiités de la théologié 
Be tendear riellement qu'á détruirc leí 
BOtionslqu'tiUe-ménie nous donne de la 
Divinité. Cette théologie eít évidemment 
le tonneau des Danai'des. 

Cependañt nos doSeurs ont imaginé det 
moyens poiir étayer leurs íuppoíitions nri» 
kieufes. Vous avez plusd'une foisoui parle r 
de \a prédefiination 8c de la grace; mots 
terribles, qul excitent encoré parmi nour 
des diíputes done la raiíbn íéroit forcee dé 
rougir , ÍI les chrétiens ne fe £iiroient uw 
devoir de renoncer á la raifon , 8c qul n'eá 
ont pas moins des coníequences funeíles 
poiir la fociétéi N'en íbyons point íbrprís ;- 
ks principes £iux OU obfcurs d'oüpartent les 
théologiens, doivent néceíTairem^nt pro* 
duire des difléntións entr'eux : leurs que* 
relies íeroient indifférentes , íi Ton n'y atta- 
choit pas plus d^importance qu'elles ne le 
méritent. 

Quoi <iu'il en ü¡it t le fyíléme de la pré« 
deftinarion fuppoíé que Dieu dans &s dé- 
crets éteroeis a réfblu que quelques honi<- 

F 
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mes élus & favoriíis recevroient des grabes 
ípéciales t á l'aide deíquelles ils pourroient 
ie rendre agréables á Dieu 8c parvenir au 
boaheur éterael , tandis qu'une infinité 
d'autres font deñinés á la perdition , & ne 
recevront du cid aucune des graces nécei^ 
j&ires pour obcenir le faluté 11 íofiic, je 
penfe , d'expoíeif ce íyiléme pour en recon<* 
no! tre rabfurdité. II fait de Oieu , de FÉrre 
infínitnentbon & parfáit « un tyran partial * 
qui n'a creé le plus grand nombre des hom- 
mes que pour étre les iouets & les viQimes 
de fon caprice ; íl fuppofe que Dieu punir 
íes créatures pour n'avoir point regu les 
graces qu'il n'a point voulu leur donner } il 
nous préíente ce Dieu fou j des tráits (i 
révoltans, que les théologiens font fbrcés 
d'avouer que ce qu'ils nous diíent lá-deíTus 
eñ un profbnd myílere , dans lequel Teí^ 
prit humain n'eíl point £iit pour pénétrer. 
Mais fí rhomme n'eíl pas fait ik>ur porter 
un oeil curieux fur cet aífreux myílere « c'eft- 
á-dire , ilir Tétonnañte abfurdité ((ue nos 
doüeurs ont enüintée vainement pour ren« 
drt cómpte des voies de Dieu, ou pour 
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tichet de concilier Tiniuñice atroce de ce 
Qieu avec fa bonté infínie , de cjuel droit 
veulent-ils nous íáire adorer ce iiiyftere« 
Aous obliger de le croire s nous fbrcer de 
ibuícrire á une opinión qui íáppe la bonté 
divine iuíques dans íes ibndemens \ Com^ 
ment kaiíbnnent^ils á\m dogme & fe que» 
rellent-ih avéb acharnemeñt fur un íyí^ 
teme auquei de leur aveu > ils nb compren» 
sent ríen eax-mémes? 

Plus voüs examinerez la religión , & pluf 
voiis aurez d'occaílons de vóus convaincre 
que les choíes que nos doé^eurs appellent 
des wyfieres, ne íbnt jaiíiais que les difiicuU 
tés qui les émbarraílént eux-mémes quand 
ils ne ))euvent venir* á bout d*¿viter des 
abAirdicés dans leíqíielles leurs íkux prtn<<' 
eipes les jettent néceíTairemenn Ce mot 
n'éíl point fait pour nous en íñipofer ; ees 
graves doíieurs n'entendent point eux- 
mémes les chofes dorít ils nous parlent 
£iiis ceile; ils inventent' des mots fkute de 
pouvoif expliqüer les chofes , 6c ils don^- 
nent le noit de myft^res á ce qu'ils ne 
coifcipi'ennent pas mleux que nous* 

I 1) 
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Toutes les religions du monde íojit fori-' 
dees fur la prédeílinatíon ; toutes les revé' 
lations , comoM vous avez dé)á pu Tentre-* 
iroir, fuppoíenc ce do^ne odieux, cfui láit 
de. la Providence une4niufte marátre « qut 
asoatre. une pcédiloftíon aveugk poor quel^ 
ques-uns de íes enfiiiiS'au préjudice de.toui 
les au£res. Eiles &itt de 0teu un tyratt 
qui punir des lautes néceíláíres auxquelie^ 
il a lui-méme follicité , cu dans leiquelles 
il z permis que Ton filt entrainé. Ce dogme 
qui a íérvi de baíé á tout le paganiéne , eíl 
tncore le grand pivot de la reíigiDn chré«« 
tienne, dont le Dieu ne doit; pas moins 
exciter la baine que les di^inítés Jes plus 
mechantes des peuplts idolatres. Avec de 
telles notions , 11 n'ed point étoanant que 
te Dieu íbit pour ceux qui le méditenr « 
un obiet efirayant, afiligeant, dont Tidée 
íuíEt pour troubler Timagination , 8c pour 
porter á des folies dangereuies« 

Le dogme de l'autre vie fervit encere 
á difculper la Divinité des iniuftices appa- 
rentes ou paílageres dont on dut naturelle- 
mentl'accufen Onprétenditqu'elle íeplai- 
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íbit á éprouver ici-ba$ Cts amis mémes, bien 
réfolue de les en dédoínmager amplement 
par h fuite .dans un aiítre féjoar que l'on 
imagina pour les ames. Mals, comme i« 
crois déiá ravoir iníinué , ees épreuves que 
Dieu ñtit eíTuyer aux ¿ons , ou motitrent 
ion infuAiee , au moins paflagere , ou coa*^ 
trediíent fon omnifcience. Si Dieu íliit tout 
& connoft jufqu'aux replis les plus cachét 
du coeur de fes créatUres*, qu'a-NÍl beíbiii 
de les éprouver 1 S'ÜATéfolu de léuraccor-i 
derles gráces néceílaires pour les íbutenir i 
nVft-il pas áílbré qü'elles ne furcomberont 
jamáis! S'il eft infuíte & cruel, ce Dieu 
n^eíl pas immuable , il dément ion caraca* 
tere , au moins pour quelque tems ; U 
déroge á des perfédions qui devroient tou^ 
}ettrs íe trouvfer en Itii. Que penierions** 
nous d'un roi quí pendanr <|nelque temfc 
iéroir éprotfverB fet ^voris les traitemcnk 
lej plus affreux , iíañs qu^ils euflént irieÁ 
ñÁt pour mériter leur difgrace « & quicroi«> 
roit avoír tout reparé en les comblant 
eníiiite de íes plus grandes fóveursi Un 
tel prince ot nous paroitroir-il pas mé- 

m 
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chant, fóntafqu^ Se cruel I Cfpendant ce 
prince foupQonneux feroit pardonnable á 
vuelques égards , íi pour ion propre inté- 
r¿t & pour mieux s'aíTurer de ractache* 
jneni de fes amjs , il leur íaiíbit fubir queU 
ques épreuves. 11 n'en eílpas aind de Dieii, 
qui íachaat tout 9 qai pouvaac tout, ne 
peut jamáis avoir rien á craíndre des difpo- 
íitions de íes créatures* O'oü Ton voic que 
c'eil Gíire iouer á la Divinité un role bien 
puérile « bien lidicvil^ j, bien ¡niuíle , que 
de fupppferqu'elle éprouye f^s íérvlteurs , 
& qu'elle les faílé fouí&ir. íans raiibn en ce 
monde pour les dédoinmager dans un aucre* 
Nos théologiens ne manqueront pas de 
trouver des mocITs de cette conduite de 
Dieu qu^ls croiront propres á le juíUfíer ; 
mais ees prétendus motifs feront emprun-» 
tés déla toute-puií]¡ance de cet|Étreyde 
ion pouvoir abfolu fur íes créarures á qui 
il ne doit pas rendre compte de fes a^Hons ^ 
& par-tout nous verrons que notre théolo* 
gie « croyant iuíliíier fon Dieu , en iait 
un defpote , un tyran, c'eft-á-dire , le plus 
haVÍIable des maitres. Je fuis y &c« 
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De rimmortalité de tame , & du dogme 
de taiitre vze. 
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ous voici « madame , conduits á l'exa-' 
men du dogme de la vie íúturedans laquelle 
on fuppofe que la Divinité « aprés avoir 
£iit paílér les hommes par les tentations t 
les épreuves & les traveríés de la viepré- 
ícnte, afici de s'aíñirer s'ils íbnt dignes de 
ion amour ou de íá haine , leur donnera les 
récompeníés ou leur infligera les ehátimens 
qu'ils aujront mérités. Ce dogme « qui eft un 
des points capitauz de la religión thré. 
lienne', eft fbndé (lir un grand nombre de 
principes ou de íuppoíirions dont nous 
avons déjá fait voir rabfurdité 8c l'incom- 
patibilité avec les notions que cette méme 
religión nous donne de la Divinité. En 
eíFet , il fuppoíe que Thomme peut offen* 
íér ou- réjouir le Souverain de la nature, 
influer fur fon humeur , exclter íes paflions, 
l'affligert le tourmenter» luí réíifter & £e 

F iv 
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fimftrakeáifonpouvoir. U fuppofe la libei^ 
de rhomme , fyíléme que nous venons de 
trouver -incompatible avec la boaté, la 
iuílice « la toute-puiífance Divine. II fup- 
pofe que Dieu a beíbin d'éprouver íes crea- 
tures Se de les ñárt y pour ainíi diré , paíTer 
l>ar un noviciat pour íavoix á quoi s'en 
teñir fur leur comptc. U íbppofe dans uo 
IDlieu 9 qui n'a fait rhomme que pour le 
rendre heureux , rimpuiílánce de le mettre 
tout d'un cDup ¿Mtís la roate qui k coa- 
éubrott Infiiílliblament a une felicité per* 
mañane. 11 fappofe que d'hofnme £e £]rvi- 
*vra lui-meaK , oirque m¿nM ápr¿s ik matt 
il conctnucfa á penícr^ á icndry áagir 
commell faiibit de fea virant. En inunoCt 
S.étpipoie rinsmoncalifté de l'jime:; oinnion 
incensMM lau législattur áesJmk , qui nCes 
a parlé milk paort au peupie i qui Díes 
VétoitmaDÍítefl¿;opíi]¿oa que da tcmsdt 
Jéfus-ChrlA ks uns admettoknt & ks 
autres reíetokat á Jéroíalem, &m que k 
Meflie, qui venoit pour tníhuire » daigoát 
íixer les idees de cenx qui ponvoient íe 
tromper á cet égard \ opioba qui paxok 
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avoir ctéenfántée dans l'Égypte ou dans 
les Indes , antérieürement á la religión ju*- 
da'íqiie , mais qui ne fut connue des Hé- 
-breux que quand ils eurent occaílon de 
s^ifiñruire de la philofophie pai'enne des 
Grecs 8c de la doí^rine de Platón. 

Quelle que ion Torigine de -ce^ogme^ 
il fut avidemment adopté par les chrétiens^ 
-qui le jugerent tr¿s«convenable á leur íyí^ 
't¿me religíeux dont toutes les parties íbnt 
-fondees fur le merveilleex, & qui fe fefoient 
iin crime d'admettrela moindre opinión qui 
fUt conforme á la raiíbn. Ainfí « ^ns remon- 
ter ju(qu'aux inventeurs de ce dogme in* 
concevabie , éxaminons de íáng.frmd cette 
opinión «n elle-méme ; voyons la folidité 
¿es príncipes fur lefquels elle s'appuie ; 
adoptons-la ñ nous la trouvons bien fon- . 
dée , 8c rejetons-Ia íi elle nous paroít def" 
tiruée de preuves 8c ontraire á la raiibn, 
quand 'mime elle auroir été regué comme 
une vérité conftantc par toute Tantiquité \ 
quand méme cetre idee ftroit adoptée par 
le plus grand nombrr des hommes. 
• Ceux qui íbuticnnent rimmortalit¿ de 

F V 
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Tame , regardént cette ame co^me un étre 
diílingué de leur corps« d'une fubihince 
totalement difiiérente de la íleane qu'ils 
déílgnent fi)us le nom á'efpiiu Si Ton de- 
mande, ce que c'eñ qu^un eíprit \ on nous 
dit que c'eil ce qui n'eft point matiere ; *Sc 
íi Toa demande ce que l'oa peut entendre 
par ce qui n'eñ point matiere , qui eíl la 
feule chofe dont nous puíflions nous §ót^ 
mer une idee , on nous dirá que c'eít un 
efprit*. En general , il eft aiíi' de voir que 
les hommes les p\üs (auvages , ainíl que les 
penfeurs les plus fubtUs « fe fervent'damot 
ffprit pour déílgner toutes les caufes dont 
ils ne peuvent íe feire des notions bien 
daires : alníi le mot efprít ne déíigne jamáis 
qu'un étre dont on n'a point d'idée. 

Cependant on a prérendu que cet étre 
inconnu , entiérement différent du corpa « 
d'une fubñance qui n*avoit rien de con- 
ibrme á la íienne , étoit pourtant capable 
de íáíre mouvoir ce corps, ce qul« íáns 
doute, eíl déjá un myilere trés-inconc^- 
vable. On a vu que cette fubílance fplri- 
tuelie fe trouvoit unie avec le corps maté- 
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riel 8c régloit toutes fes fbnüions. Comme 
on avoíc fuppofé que la matiere ne^ouyoit 
ni peníer « ni vouloir 9 ai fentir , on a cni 
que Ton concevroit bien mieux ees opé* 
rations en ks attríbuant á un étre dont 
on avoit encoré des idees bien moins daires 
que de la matiere. En conféquence Ton a 
imaginé une fbule de fuppoíitions gratuites 
pour expliquer Tunion de Tame avec le 
corps. Enfín « dans Timpoffibilité de íe tirer 
des embarras infurmontables dans lefquels 
oa s'étoit íeté en fiíiíant l'homme double 
& en fuppofant qu'il renfermoit en lui- 
jnéme un étre diítingué de lui*méme , Fon a 
trancfaé toutes les difiicultés en difant que 
cette unión étoit un grand oiyftere , ce qui 
veut diré en bon fran^ois que Ton n'y com- 
prenoit rien ; & Ton a eu recours á la toute- 
puiíláncede Dieu^ á ía volonte fupréme» 
¿ des míracles qui font toujours les der- 
nieres reílburces , que les théologiens íé 
réfervent quánd ih ne íávent plus com- 
ment fe tirer d'affaire. 

Voilá done á quoi íe réduit tout le iargon 
métaphyfique des profonds réveurs qui 

F vj 
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depuii tant de íiecles nous parleat d'uitf 

ame , d'ime fubftaiice immatérklle donf 

Ih n'ont aucune idee , d'un eíprit« c'eft^ 

á-dire, d*Qii étre totaíement difiérent de 

ce que nous pouvoos connoltre : tout le 

yerbiage tbéologique fe borne á nous diré 

en termes pompeux , £dts poor en Impo&r 

aux ignorans« qne Ton ne fait point ce 

^ue c^eílque Tame ^ que Ton «PPelle tfpm 

tome cauié dont la natnre 8c la fií^on 

d'agk íbnt inconnues « dont on ne com- 

fMKnd point le méchaaifine ou le jeu ; & 

que ía fagon d'agir & d'^tre eíl Teflet de la 

<paiflaace d'un Dieu dont refiénce eft eO' 

core plus ¿ioigoée de b n6tre & plus 

cachee pour tious que l*ame humaine elle- 

mtmti A l'aide de ees mots c;^i ne vdus 

ai^rendront rien du tout^ vous en faurez 

autant , madame i que tdut les théologiens 

du monde. 

Si vous voules voiií fake des idees plus 
préciíes de vous - méJne ^ écartez done 
les préjugés d'une-vaine théologie qui He 
coníiíle qu'á répéter des inots íáns leur 
attachtr des idees claires* & quiendií^ 
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f ¡nguant Tame dil corps 9 ne femble le 

propoíér que de multiplier les étres fans 

raifon , ne fait que rendre plus inconi'- 

l^réheafibles 8c plus obfcures les notioni 

peví áiñindtes que nous avons de nous* 

mémes. Ces notions deviendront an moin^ 

plus (imples & plus exa£tes (I nous confuí* 

toas la nattive , rexpérience & la raifon; 

«lies nous psouveront que rbomrae ne íéat 

que par les organes matériels de ion corps ^ 

^'il ne volt <íue par fes yeux, qu'il nt 

^ouche que par ía peau , qu*U n*entend qut 

par fts oretUes , 8cc« que 'lorfqu^aucuns de 

fe$ orgaaes ne íbnt sftuellement remués ,. 

ou n*ont été antérieurement ébranlés, 

rhomme ne peut avoir ni idees, ni pení^s, 

ni mémoire, rii reflexión, ni iugémentt 

ñi defírs , ni volontés. L'expérience nous 

'raontrera que áts erres corporeh & ma* 

téríels font iéuls capables d'agir fur íes 

organes corporels, 8c quefans ces organes 

ce qu'on appelle ion ame ne peníeroit 

poinr, ne fentiroít point, ne voudroit 

point , n*agiroit point. Tout nous dé* 

moñtre que Tame fubit continuellement 
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les mémes vicUfitudes que le corps ; elle 
fe (iéveloppe , íe fbrtifíe , decline & s'af- 
fjíblit avec lui ; enfín tout nous annonce 
qu'ólle doit périr avec lui , á moins de pré- 
tendre que rhoznme fentlra loríqu'il n'aura 
plus les organes qui lui font éprouver le 
íéntiment \ qu'ü verra , qu'il entendra íans 
avoír ni des yeux ni des oreiUes ; qu'il aura 
des idees íans avoir des fens pour recevoir 
rimpreífion des étres phyíiques^, & en 
exciter les perceptions dans íbn entende- 
ment ; enfín, qu'il jouira ou íbuíFrira iorP- 
qu'il n'aura plus ni nerfs ni íenílbilité. 

Aíníi tout confpire á prouver que notre 
ame eft la méme chofe que notre corps 
envifagé relativement á quelques-unes de 
fes íbn£tions , moins viíibles á la vérité 
que les autres. Tout s'accorde á nous 
.convaincre que íans le corps l'ame n'eft 
plus rieo, & que toutes tes opérations 
que Ton attribue á cette ame ne pourront 
plus s'exercer des qiie le corps fera détruit* 
Notre corps eft une machine qui , tant que 
nous vivons, eíl fuíceptible de produire 
des effets) que Ton déíigoe fous dlñéxta 
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noms pour les diíUnguer les uns des autres ; 
le fentiment eíl un de ees effets t la peníie 
en eíl un autre, la reflexión en eíl un 
autre ^ 8(C. Ces derníeres Ce paílént au* 
dedans de nous-mémes « & notre cerveau 
paroit en étre íe fiege ou l'organe qui en eíl 
fufceptible. Cette machine une fbis dé* 
rangée ou détruitc n'eíl plus capabk de 
produire les mémes eíFets ni d'exercer les 
mémes fondions. U en eíl de notre corps 
comme d'un horloge qui n'indique plus les 
heureSf ou qui ne fonne plus quand oa 
vient á la brifer. 

Ainíl , belle Eugénie , ceí&z de vous 
occuper triílement du fort qui vous attend 
lorfque vous n'exiílerez plus. Aprés la 
mort du corps , Tame ne fubíiñera plus ; 
ces feux dévorans dont on la menace n'au«- 
ront point de prife fur elle ; elle ne fera 
plus fufceptible de plaiílrs ni de douleur^, 
d'idées riantes qu chagrines , de réflexions 
gales ou lúgubres. Ce n'eñ que par le corps 
que nous jfentons , que nous penfons , que 
nous íbmmes gais ou triíles « heureux ou 
inalheureux « ce corps une fbis diílbut 
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n'aura ni perceptíons« ni íenfations, 8c 
par conféquent ni mémoíre ni idees ; fes 
parties difperfées n*auroné plus les mémes 
qualités que quand elles étoient réunies i 
«lies ne pourront plus conípirer á produhre 
ks ménres efTets* En un mot, le corps 

■ 

•étant détruit , Tamc , qui nVft que le 
réfultat de Tenfemble de ce corps « ne ferá 
plus ríen. • 

Nos dodetirs ont fi bien íénti que Pame 
quMls^avoient fí gratuitement diftinguée 
du corps 9 ne pouvott ríen &ire fiíns lui , 
qu'ils ont été fbrcés d'admetrre un dogme 
TiHrculc inventé par les mages de Ptrfet 
xonnn fbus le nom de la réflcrreñion. Ce 
•fyíléme firppoié que les parties difperííes 
*du corps fe rapprocheront un jour añn de 
le remettre dans fon état primirif. Pour 
^ae ce phénomene étrange&'opere il &udra 
que les particuíés de nos corps détruirs^ 
dont les unes fe converriílcnt en terre, 
ti^antres paíTent dans les plantes , d^aurrei 
dans des anímaux, tant de notre efpece 
que de toute autre ; il faudra , dis-je , qi:e 
res parttcules dontquelques-unes íé méient 
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avec les eanx ou voltígent áans Pair^ qui 
fouvent auront fucceHivement appartenu n 
pluíieurs hommes difTérens , fe rsííemblent 
pour reproduire rindividu qu'elles auront 
¿ntérieurement conílitué. Si vous ne con«- 
cevez pas la poílibilhé de la chofe, kk 
théoiogiens vous rexpliqueront en vous 
difíint que c'eíl un profond myñere qui ne 
peut íe concevoir; ils vous apprendrónt 
4]ae la réfurredion eíl un miracle , un eíFet 
furnatucel de la puiíTance divine* C'eft 
ainfi qu^iis ie tirent de toutes les d£fficuUés 
que le bon-fens leur oppofe« 

Si par hafard , madame , vous, ne vouHer 
pas vous conrenter de ees raiíbns fublimeB 
auxquelles le bon-fens repugne , üs cher- 
cheront á féduire votre imagination pac 
les peintures vagues des plaiíirs ineíFabUss 
áont ioQÍroñt en Parad» les corps & les 
ames de oeux qui auront adapt(§ Jeurs reve- 
rles ; ils vous diront qu'on ne peut refuier 
de 4e5 en croire ñir leur parole íans en>- 
courír rindignatioñ éternelle du Dieu des 
siiféricordes ; ils ahrmeront cette imagi- 
nation par les peintures efirayantes de» 
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tourméns cruels que le Dieii de la bonté 
prepare au plus grand nombre de fes 
crea tures. 

Mais G. vous con(id¿rez les choíes de 
íáng - froíd , vous fentiréz la flitilité de 
leurs.promeíVés ílatteuies 8c de leurs rae* 
naces qui ne font faites que pour ¿pou- 
vanter les íimple?. Vous reconnoitrez que.« 
quand il feroit vrai que Thomme pAt & 
íurvivre á lui-méme , Dieu en le récom- 
penfant ne feroit que fe récompenfer lut« 
méme dts graces qu'il luí aiiroit accordées , 
& qu^n le puniflíánt il le puniroit de 
n'ávoir point re^u les graces qu'il auroit 
eu la dure té de lui reflifer* Conduite 
puérile ou barbare qui doit paroítre éga- 
lement indigne d*iin Dieu fage 8c d'un 
Dieu bon. 

Si votre efprit , rafFermi contre les 
■terreurs dont la religión chréttenne & 
:pla!t á pénétrer fes íe^iateurs , eft capable 
de pefer les circocílances aífreufes dont 
on fuppofe que íéront accompagnés les 
fupplices recherchés que Dieu deítine auz 
victimes de (ávengeaoce , vous trouverez 
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i[u'ils íbnt ¡mpoflibles Se totalement in- 
compatibles avec toutes les idees qu'oa 
vous donne de la Diviiiité. En un mot, 
vaus reconnoitrez que les chátimens de 
l'autre vie ne font que des ehimeres t 
inventées pour troubler la raifon humainef 
pour la fubjuguer fous le poids de Tím* 
poílure , pour anéantir á jamáis le repos 
des efclaves que le íacerdoce veut íé falre 
& reteñir fous fon joug^. 

En e£Fet , on nous apprend que ees tour* 
mens íbront horribles , ce qui ne s'ac- 
corde guere avec les idees d'un Díeu bon ; 
on nous dit qu'iis feront éternels , ce qui 
oe s'accorde point avec . les idees á\m 
Dieu iuíle , qui devroit proportíonner les 
chátimeii^ aux fáutes , & qui par confé- 
^uent ne peut punir íans fin des iáutes 
paíTager^s &j dont les eñéts font bornes 
par le-tcfms. On .nous répond. que les 
oflFenfes contre Dieu font inünies , & que 
par conféquent la Divinité, fans bkíTer 
íá juñice , peut fe venger en Dieu , c'eft» 
á-dire , fe venger á Tinfínl. Dans ce cas , 
je diral que ce Dieu a'eíl pas bon; q^'il 
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eft vindicatif , caradere qui annonce ton-' 
icurs de la craince & de la fbibleflíé. Enfín 
ledirai que parmi les erres ímparíairs qui 
compoíent Tefpece humaine, il n'en eft peur- 
erre pas lín feurqui , faas profír pour lui- 
riidme, fans craflnte poiir fa pcrfonne , en 
un mor, fans folie , coníéntír á piintr ¿ter- 
ne llement quelqu'un qui rauroic o^níS, 
mais qui ne íeroit plus en pouvoir de lut 
nuíre. Caligula trouvoit du moins un amu-' 
fément paíTagei: dans le /pe¿lad& des tour- 
raens qu^il £tiíbtT éprouver aux malheureux 
^u*rl avoit intérét de détruire. Mais qufl 
pro^ reviendra^Nil ¿ Oieu ¿e& fnpplicer 
^u'il íera éprouver aux damnés 1 En íera« 
t-il bien amufó \ Leurs aíTreux chfitimen» 
pourront-ils'les corriger eux-mémcsl Leí 
exemplés de la ñyér'iié divine íeront-lls de 
quelqtfc milité pour les* vivans , qui n'en 
feroiifp^s'Ies témórns? Fer7-t-il le plusr 
étonnaínt des mirades pour faite eníbrte 
que les corps des damnés réíiílent pendant 
i'éternité aüx aíFreux tourmens qu'il leut 
deílmo'l 
• Vous voycz done , madame , que les 
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láées qu\)d ilous donne- de Tenfer font d4 
Dieu un étre infiniment plus infenfé , plul 
tnéchant & plus cruel que les plus bar« 
bares des hommeSé On aioute á tout celai 
que ce íera le diable & fes fuppóts , c'eft-i 
á-dire « les ennemia de la Divinité i qui lui 
préteront leur mioiílere pour exercer. íéft 
yeageances implacables*. lis exécuteront 
les arréts que ce juge íevere prononeeni 
pontre les boinmes au iugement déraien 
Car vous íávez « madame , qu'un Dieu qui 
íáit tout féra pourtant rendre ¿ompte á fet 
iréatures de leuirs a¿^íons qu'il connoitril 
déjá ; non. con ten t dWoir jugé chaqué 
bomme aprés ía mort^ 11 fera ftibír á 
toute la race humaine., avec grand appa« 
reil «. un jtigemént general i dans lequel 11 
confirmera fa pfopre íentence á la £ice du 
genre faumain , aítémblé pour fecevoir iba 
arrété Aí]fis fur les ruines du monde , tf 
prononcera un iugement défínitif dont il 
nV aura ^us d'appeU 

Mais^ en attendant cé fugeftxent mé« 
morable , que deviendront les ames des 
kommes 9 féparées de leur» coips , qui ne 



Í44 - L É t t R E 5 

te qu'ils difent , & n*aicnt éít^ idees tf-és* 
hettes d*un féii fpiñtuel , ainñ que dei 
)oies ineíFables du Iipradi; qiií doivent étrtf 
áufii ípiritueltes que les peines de Í*enfér. 

Telles íbnt , madante , en peu de morí 
ks abítirdités non moins révoltantes qu« 
ridicules , que -le dogmé de la vie funiin 
Be de rinimortalité de Tame a £ftit naítrd 
dans l'eíi^nt des hommes. Tels font les 
^hantdmes dont on fe fert pour íHuire 8C 
álarmer les mortels , pour exciter leurs 
éfpérances 2k leurs craintes, ees mobiles 
ÍI pulí&ns ñir des étres fbibles & íenfíbles. 
Mais , comme les idees lúgubres ont bien 
plur de pouvoir fur rimaginatíon que les 
idees ríante s , les préti'es ont toujours pluS 
fortement írifiílé fur ce que les hommes 
avoient á craindre de la t>3rt d'un Dictt 
terrible s que fur tt qu^ils 6nt á eípérer 
de la miféricorde d'un Dieu plein de bonté* 
Les princes les plus méchahs fdnt infiní- 
iiíent mieux íérvis que ceux dont on 
eonnoít rindulgencé 8c rhumahité. Les 
prétres ont eu l'art de noús jerer dans 
h'ncertitude fie la défíance par le double 

cara¿^ere 
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^raftere qu'ils ont donné á la Divinitéé 
S^ils nous promctteat le íálut, íls nous 
dilént de Topérer avec crainte & trem* 
bkmenu C'eíl ainíi qu'íls parviennent i 
ieter le tróuble 8c Tefiroi tlans les ames 
ks plus honnétes , en répétant íans ceflc 
que Ton ne fait jamáis fi Pon ejí digné 
eT^ímour ou de haine. La terreur fut Se 
íéra toujours le moyen le plus fiír de trorn- 
per & de fubjuguer les hommes. . 

Us nous «iiront, fans doute, que les 
terreurs que la religión infpire íbnt des 
terrturs falutaires , que le dogme de l'autre 
vie eñ un frein trés-.puiílánt pour empécher 
les crimes & reteñir les hommes dans le 
devoir» Pour fe défabufer de cette máxime 
i¡ íbuvent rebattue & íi généralement 
adoptée fur la parole ¿^% prétres^ il ne 
faut qu'ouvrir les yeux. Par ^ tout nous 
voyons des chrétieas tres - perfuadés de 
Texlflence d'une autre vie ^ & qui pourtanc 
fe conduifent comme s'ils n'avoient rien á 
craindre de la part d'un Dieu vengeur, 
ou ríen á eípérer d*un Dieu rémunératcur» 
Quand il s'agit de quelque grand intérét , 
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toutcs ks fois qu^oiLeft entraíné par quelíJW 
fbrtc paffion ou par quelque habitude , ort 
fcrme les yeux far l'autre vic , oft tie voit 
t^tís \t juge ittité , on ft permct le crirtic 9 
8c quand on fa cottimfe oft fe raíFurc en 
difatit que Dieu eft bon ; d'ailleuw k 
religión íious corffole en fe contrcdifánt ? 
elle nous montre ce rtiéme Dicu qu'cUé 
fiouy a d¡t íi fníceptible de cotere , tofflirJ 
rempli de miférícorde en faifant grace á 
tous ceux qui reconnoiíTent lenrs íátrtes. 
tln un mot , ie ne vois perlbmie qiri fqit 
retenu par les craintes de Tenfer. Ces 
prérres qui font tant tl'cíFortis poür notó- 
en pénétrer, nous montrent foüvent drt 
pcnchans plus pervers que teux qui n'aui 
roient jamáis entiendu parler de Taurrfe 
Tie. Ceux qui áh Teníánce ont regu letirs 
efFrayantes le^ons , ñ'en font fi! moins dé¿ 
Ibauchés , ni moins vindicatifs , ni moins 
ürgueilleux « ni moins e&leres , ni moins 
inluñes , ni moins avares. £nfiii le dogme 
de Tautre Vie n^inílue en rien fur celleci; 
il n^anéantit aucunei de nos pai&óñs , ¡1 
fie fert de frein qli'á quelques ames timides, 
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1fui> méme ians luí , n'auroient pas k 
témérité de fe lívrer ¿ de §raiuis exc¿s« 
Ce dogme n'eíl propre qu'á troubler Ift 
tepog de quelqu^ períbnnes honnétes « 
timor^es ^ bien nées Se crédules , dont H 
échaufíe rimagination , fatn jamáis reteñir 
la inaín des píos «raads fcélérats , fans eá 
impofef á «enx qae la décence & ks loix 
fie peuwnt point airéter* 

Enfin, pour íoót diré , je vokuncrcKi 
i^on lúgubre Be redoutable (aire des inu 
preílions tres • vives , tres - prafbndes dt 
Ir^s-dangereuTes fur une ame telle que la 
. vótre , tandis qu'elle n^en &it que de trés^ 
IfuíTageres fur <les ames enduvcies dans Ik 
crime , ou en qui la diíEjpation détruit i 
chaqué in/lant Tefiet de íes menaces. Plus 
tonféquente qtie les aiftres dans vos prin¿ 
cipes , vous ne vous éees occupée que trop 
fouvent & trop íSríeuíement pour vatré 
boaheur , d'objcts triíles Se ibmbres qui 
ófit vivement alarmé votre imaginatioá 
íefifible , ta&dís que les medies pliantómes 
qui vous pourfuivoient font bientdt baffliis 
áe l'e^it de ceux i|ui n*ont«rii vos vcr- 

Gij 
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tus 9 ni vos lumieres « ni votre íéliíibilit¿i 
. Un chrétien coní^quent á íes príncipes 
devroit íans ceíTe vivrc dans les alarmes ) 
il*ne peut jamáis favoir avec certitudt 
s^il eft agréabk ou déplaifant á fon Dieu s 
le moindrt mouvement d*orgueil ou de 
convoitife, le moindre defir, fuffiiéntpour 
Ttkétizet ÜL colere & pour perdre tout d'un 
coup le fruit de fa dévotion* U n'eft pas 
furprenant qu'avec ees afireux príncipes on 
cherche á slfoler afin de s'occuper xnñt^ 
ment de (es peities , d'éviter les occaílons 
qui inviteroient ¿ pécher « Se de prendre 
les moyens qu'on almonce eomme propres 
á expier les fáutes dont on fuppoíé qut 
Dieu fe vengera durant Téternité. 

Ainíi les idees noires de la vie íliture ne 

laiíTent en paix que ceux qui n'y fongent 

point féríeuíement; elies font trés-défo* 

lantes pour tous ceux que leur tempéra- 

nent determine á s'en occuper. Ce íoat 

es idees atroces que les prétres s*étudient 

\ nous donner de la Oivinité , qui fbrcent 

ant de períbnnes honnétes á fe jeter daña 

*,$ bras de Tincrédulité. Si . quelques 
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libertins incapables de raifonner abjurent 
une religión génante pour leurs paífions 
ou qui trouble leurs plaiíirs , il eíl auffi 
beaucoup de gens qui, pour l'avoir mil* 
rement examinée « s'en dégoútent avec 
connoiíTance de caufe 8c ne peuvent con- 
íentir ni á vivre dans les alarmes ni á 
mourir défeípérés ; ils abjurent done une 
religión qui n'eíl propre qu'á remplir 
l'efprit d'inquiétudes , pour trouver le 
repos dans le íéin de la raiíbn qui les 
raíTure. 

Le tems des grands crimes eít toujours 

le tems de Tignorance. C'eíl dans ce teme 

oú communément aufii l'on a le plus de 

religión ; les hommes alors fuivent ma- 

chinalement & fans examen les pratiqucs 

que leurs prétres leur impoíént íans jamáis 

t'occuper du fond de leur do£b:ine. A 

.mefure que les peuples s'éclairent, les 

. grands crimes deviennent plus rares 9 les 

■ moeurs' s'adouciíTent , les íciences (pnt 

, cultivées , & la religión que l'on examine 

:perd fenílblement de fon crédit. C'eíl alors 

que l'on voit un grand nombre d'incré- 

G iij 
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éttks au km én íodMs devcnuts ph» 
yaifibks auiourá'buí qu'dOss ne pouvoknt 
féire autre£}iSf lotiqtt'il dépendoit áa 
caprice d'un pritn d» les remplir de 
troufales 8í d'ínviter les ptupks aux íbv- 
hks par Féfpoir de nuéritcr le ciel. 

La religión n'eft eonfoUmtc que pour 
ceux qui n'en ont point tmhrzSé tont 
l^enlémble ; les récompcnfes vagues qu'elle 
promet , íans en donner d'idées » ne íbnt 
fiite» ctfie pour í^duire ceux qui n< font 
point reflexión au cara¿tere ínquiétanr,. 
hasa 8c cvuel qt» cette rtÜBÍon doone á. 
ábtt Dicow En c(kt ^ comonit h fíer aia 
iromeíTes d'un Ditu- que Foit repc¿ftjitie^ 
comme un tenfateur, u» fédbfkeur , quL 
Jenable par -tont fe plaive á tencbre des 
-fieges dangtfeta á íes fbibles erésturcrl 
Comment compter íur ks íáveiirs d^ua 
Dieu pleift áe capriee donr on nc íait 
iámais fi l'on mérite b tendreilt on hi 
• ^ine I De qutl droh attendre des récom- 
penfes d'un Dieu defpotique & abíblat. 
qui ne doit ríen aux hommes , 8( qur ne 
confiílte q^ie fa fantaifie pouc dcíkinec 
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¿'avance íes críatures «i botdieiit qu i I» 
perditioo i II oV a * Ía03 doute , qu'ua 
cnthouíiaíliie hiea aveugk qui puUb Taire 
placer fa cQnfiance en ua tel Dttu; ¿ o'y 
a que bi folie qtii pulfie le fálre amier ; il 
nV a que FextravagaDce qui potffe íaire 
compter üir les vécompenfee ¡aeouiuKS 
qu'oa nous promet de fa part « en mémf 
tems qu'on nous aflure qu*tl eñ le roattre 
de iéf graces & que nous ne fcaimee poiiiC 
en droit de ríen exiger de luL 

£n nn moc, madame, les notions de 
Tautre vie , bien loin de confoler , ne fone 
propres qu'i empoUbnaer toutes les dou- 
ceure de la vie préfente. D'aprés les idéqs 
luneftes que le chriftiaaiiine , touiours en 
contradidion avec lui-méme , nous pré- 
íente de iba Dien, Pon eíl bien ];dus aíTuré 
d^encourir fes chánmens terribles que de 
pouvoir mériter fes récompeníés ineflbbles; 
: il ne dónne íes graces qu*á qui U veut , au 
lien qu'il dépend de nous-mémes de nous 
damner , & la vie la i^us puré ne nous met 
*pas en droit de préfumer que nous fommer 
dignes de fi>a:amour. En bonne-íbi^, Ta*- 

G iv 
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«éantiflétnent total de notre étre n*eñ-E 
pas préférable au danger de tomber enere 
les mains d'un Dieu íi redoutable } Tout 
liomme ieníi ne devroit-il pas préferer 
ridée de mourir tout entier á ceUe de 
dúrer touiours , pour étre le jouet éternel 
des caprices d'une Divinité , aíTez cruelle 
pour damner & tourmenter íkns iiii á^s 
itres infbrtunés qu'elle n'a créés fi foibles 
que pour les punir de leurs foibleíTes né^ 
ceíTaires ! SI Dieu eñ bon 9 comme os 
raíTuré, malgré les cruautés dont on le 
iuppofe capabLe t n'eüt^il pas mieux valu 
•qu*il eút refufé le Jour á des étres qni 
pouvoient riíquer Irdamnatioii éternelle I 
Xe Dieu n'a-t-il pas traite les bétes plus 
• favorable ment que Thomme , puiíqu'au 
.moins il exempte ees bétes de pécber & 
parala de s'expofer a mériter une éterEiité 
.malheureufe 1 

. Le dogtne de rifflmortalité de Tame on 

. de la vie future n'a done rien de coniblant 

. dans la religión chrétienne ; au eontraire t 

. il eíl fait pour remplir le poeur d'un chré» 

tien conféquent á {t$ principes, d'amec- 
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ttime & d'alarmes continuelles. Ten ap« 
peWe á vous-méme , madame; ees notíóns 
ü fublimes vous ont-elles jufqu'ici bien 
coníblée 1 Toutes les ibis que i'idée d'un 
^enir incertatn s'eít préfcntée á votre 
eíprit , avez-vous pu vous délendre d'i n 
friílbnnement fecret \ La confcience d'une 
vk trés-vertueuíe & trés-pure a- 1- elle été 
eapable de vous raíTurer contre les craintes 
néceílaires que vous iafpiroit un Dlea 
jaloux, févere , capricieux , dont la moindre 
£iutepouvoitattirer la diígrace éternelle, 
& á qui la íbibleflíé la plus lé^re & la plus^ 
involontaire pouvoit faire oublicr des an- 
nées deférveur! 

- Je íáis trés-bien ce qu'on vous dirá pour 
▼ous reteñir dans les préjugés ; les miniñres 
de la religión poflédent le íécret de tem- 
pérer les alarmes qu'eux-mémes ont foin 
d*exc¡ter ; ils táchent d'infpirer la confiance 
aux ames qu'iis voient trop accablées par 
k crainte ; ils balancent ainíi une paílio» 
par une autre; ils tíennent en íufpen» 
l'eQ>rit de leurs efclaves, dans Tappri* 
heníion que trop de coníiance ne Us^ 

G V 
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les forjar de íecouer le ioug. Aux períbnoe^ 
trop effiray^es ilt ne parlent qite.d*efpé« 
ranees & de la bonté de Dieu ; á celles qur 
£>iit trop coníiaates ils ae parlent que de 
terreurs 8c des íiqieoiens d'uii Dieu févere. 
C'eft a Taide de cette poUtique qu'üs par- 
viennent á fáire pfier ou á reteñir Ibus le 
jDug toas cein qut prétent Torcüfe» á kurs» 
k^ons contradiÜoires. 

lis vons dhront encoré que It íeatiineat 
de rifliRiortaüté eíl inhércnt á rkomme;^ 
que les deürs immenfes dont íba^ ame eit 
dévoréf k que ríen ici-bas n'eft capable de 
'&tisíaire ^ font des preuves indubitable» 
que cette ame fot deftmée ájubfiílcr éter-- 
aellement ; en un mot 9 de ce que nour 
deíirons de tou>ours cxtfter > ilf prétea<* 
dront que nous en devons conclure que 
BOUS exiíleron» touioars*. 0£i en ferioar«' 
Aous « madame t d'apr^s de tels raiíbn» 
ttemens ! Nous defirons la cootinuation de 
aotre extflence lorfque cette exiñence cft 
keureufe , ou lorfque nous prévoyons^ 
tu'cUe pourra. le devenir» Mai| ooiis oe 
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fiouvons ¿tñter une exiñence miíBtable ou ^ 
¿u moins dat» laqiielle il eft bien plus 
probable que nous ferons malbeureux que 
fortunes. Si , comme iá religión chrétienne 
ie répcte í¡ íbuvent , le nombre des ¿lus eíl 
trés-petit, le falút trés-di^krie^ le nombre 
des réprouvés trés^grand 8( la damnation 
tr^s-fácile , qui eü-ce qul pourroit defírer 
ci*exiíler toujours av«c ie rífqüe (i évidenc 
d'étre damné éternellémcat 1 Ne vaudroÍN 
H pas mieux n'éfre point né que d'étie forcé 
contre fon gré de jouer un jcu fi dangereux* 
Le néant lui-m6me ne nous préiente-t>¡t 
pBM une idee pré^rablé á celle d*une cxi(«- 
tence qui peut tr^s-aifément nous conduire 
¿des maux éterñetsV SoulTrez* madame^^ 
que j'en appelfe á vous*Riéme; í¡, avant 
dt venir au monde , Ton vous edt laiífé le 
ehoix de naíM ou de ne point naítre , ea 
V0U8 fiíiíánt comprfndre qu'une ibis née 
Vous riíqueriez cent mille contre un de- 
devenir éternellement malfaeureuíé , vous-^ 
Ibries-vous déterminée pour la vie ?- 

II eft done aiil^ de fcntir la foibleflé deff; 
9teuv«« fui .iefquellfs on prétend fimde»' 
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M dogme de l'immortalité de i'ame Se de 
.la vie future. Le déíir que nous pouvons 
en avoir ne peut étre fondé lui-méme tiue 
lar Teípérance d'y jouir d'un boiüieur per- 
naneon Maís la religión nous donne-«t-elle 
cette aOiirance \ Oui , díra-t-on , ñ Toa 
Je foumet fidélement aux regles c^'elle 
preícríf. Mais. pour íé confi>rii]er á ees 
.regles, n^ Éiut-il pas des graces du cieH 
jeíl-on bien aíTuré de les obtenir qu de les 
^értteír! ne nous ripete-t-on pas iáns 
.cefle que Dieu eft le maitre de íes ^ces 
ií qu*il ne les accorde qu'á un petit nombre 
vd'élu&l ne nous dit-on'pas tous lesiours 
.que contre un feul homoie qui fe rend 
^igne du bonheur ¿reroel , il y ea a des 
niUlíards qui marchent dans le chemin de 
h damnation 1 Cela poft , tout chrétiea 
qui r^aifonneroit feroit un fbu de defírer 
une exiilence fliture qu'il a taat de motiís 
de craittdre , ou de compter fur un bon- 
lieur que tout conípire á Ihí montrer 
comme incertain « comme difficile ¿ ob«- 
jeenlr , comme dépendant uniquement des 
fantaifies d'une Divioité capácieuíé q^Á 
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íe ioue de Ígs créatures infortunyées» 
. Sous quelque poiat de vue que Ton eo- 
vifage le dogme de }*iininortalité de i'ame > 
nous ferons ibrcés de le regardcr comni^ 
une chimere , inventée par des hommes quí 
ont réalifé leurs propres deürs» ou qui 
n'ont pu iiiítifíer la Providence de fes 
injuftícesL paíTageres en ce monde» Ce 
dogme flit regu avec empreí&ment parce 
qu*tl flattoit les deíirs & fur-tout h va^ 
nité de Thomme « qui s'arroge une fupé- 
ñorité fur tous les ^res de la nature qu'U 
▼oit paflér 8c difparoitre ; i( s'eft cni le 
fávori de fon Oieu , íans &ire artention 
^ue ce Díeu lui faifoit á chaqué inftant 
éprouver det viciflltudes» des calamites 
8c áes peines comme á tous les étres íen* 
tans , 8c lui íáiíbít enfin fubir la mort ou 
la diflc^ution^ qui eíl une loi invañable 
ipout tout ce qui exifte.. Cette créature 
orgueilleuié , qui s'eíl crue un étre privi-- 
légié« feul agréable á ion auteur , ne s'eíl 
point apperctie qu*á bien des égards fon 
eziftence étoit plus incertaine.8c plus foible 
que celie des autres aaimaux»ou m¿me 
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qut celle át$ ¿tres iaubiés. L'homme nir 
poínt voutq íéntir qa'il nt poíRdoit ni la 
fi>rce du tioa , ni la vtttWs áw cerf , ni la 
longiM durét d'un chéné y ni la foliditó 
d'iin rocber & des métaux; M s'eft era 
l'étre le plus íavoriñ , k plu& ftiblimi , 
le plus noble .i'il s'eft era fupérieur á tous 
IH autres, parce qu'il pofiidott feul la 
faculté depenler, de juger, de ráíbnner*- 
Mais íes penfées ne le rendent-elks pas plus 
malheureux que tous les autres animauz 
qu'il fuppofe prives de cette &culté « ou 
du moifls qu^il croit ne Tavoir point au* 
Btéme degré que lüi \ La trifte faculté de 
penfer , de & reíibuvenir , de prévoir ne* 
le rend-elle pas íbuvent trés-malhcureus 
par ridée du paíTi, du préfent & de l'a-i 
venir ) Ses paífions ne le porrent-elles pas - 
á desfcxcés inconnus des autres animaux)' 
9es jugemtns íbnt*ils bien íaínsl La raiíbn 
edelle bien dévetoppée dans le plus grandr 
nombre des hommes , á qui Ton en interdíii 
Puíáge comme dangerenxl Sont-ils biea- 
avances de fe repaítre de préjugés & d« 
chimeres qui les renden t malheureux peiu 
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áant tout le cours de leur viel Enfia, leS' 
bétes ont-elks une religión qui kur iní^ 
pire des terreurs cootinuelles en tcur faifant 
envifager un avenir rcdoutable ,. ^ui em* 
poiíbnne leurs plaiíks les plus doux , qyú- 
kur enioigne die fe tourmtnter clles- 
mémes y qui les menace de la damaatioa- 
éternelle \ 

£a vérité t tnadame > íi nous peíbos dattS' 
une balance éqMÍcable lespréteodusavanta^ 
ges de rbommc fur les autres animauv, nout- 
verrons bknt6t évanouir cetre fupériorité^ 
fidive qu'il s'arroge fur eux. Nous trouvc-» 
rons que teutes les produétioos de la nature 
font íbumifes aux mémes loix ;que tous 1er 
étres nc naiáent que pour mourir , fe pro*- 
duifent pour íe détruire ; que tous les étres 
ftntans font íbrcés d'éprouver des plaifirs 
k des peines » paroiíTent 8c difparoiflrent , 
£>nt Se ceíTent d'étrt , fe montrent fous une 
forme qu'ils quittent pour en produire une 
autre. Telles íbnt les vicií&tudes comi- 
auelieS' auxquelles tout ce qui exilie eft 
évidemment (bumis , & dont Thomnie n'eíl 
las plus tsxxfíi&t que tout ce qui Tenvi- 
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ronne* Notre globe s'alrere , les mers chan*^ 
gent de place , les montagnes s'écroulenr 
8c s*applaniflenr, tout ce qai refpire meurt 
a la fin 9 & l'hoitune íeul prétendroit á une 
éternelle durée! 

• Que l^Mi ne me difepoint que c'eft dégn* 
der rhomme que de .le comparer ¿ det étrer 
prives d*ame 8c d'intelligence ; ce n'cft 
point Tavilir 9 c*tñ le mcttre á (aplace d*oú 
ífi vanité puérile l'a íah fortir mal-á-pró' 
I^os, Tous les étres font égaux : íbus de» 
formes différentes ils agiíTent diveríément ; 
mais , par des loix qui íbnt invaríablément 
les mémes pour tout ce qui exifte , tout ce* 
qui eíl compoí^ fe diíTout , tout ce qui vit 
finit par mourir; tous les hommes íbnt 
également fbrcés de fubir le trepas , ils íbnt 
égaux á la mort , quoique pendant leur vie 
leur puiflance « leurs talens , 8c fur - tout 
leurs ver tus mettent entr'eux une diffé- 
rence néceflfaire « réelle, mais momentanée. 
Que feront-ils aprés leur mortl lis íéroae 
tout ce qu'ils étoient dix ans avant de 
naitre. 
Ainíi , fage Eugénie , baniíTes á jamáis de 
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Totfe efprit les frayeun qu'on vous úifpire 
de la mort. Elle eíl pour le malheureux un 
port aíTuré contre les Infbr tunes de k vie. 
Si elle paroít crueUe á ceux qui jouiíTent du 
bonbeur , qu'ils en écartent Tidée ou qu'ils 
s'apprivoifent avec elle ; qu'ils appellent la 
raiíbn á leur íecours , elle calmera les in» 
quietudes d'une imagipation trop alarmée ; 
elle diOipera les nuages que la religión 
répand fur les efprits ; elle apprendra qu« 
cette mort ÍI terrible n'eíl riea , & qu'elle 
ne íéra íuivlejii de la xnémoire des plaiíirs 
paíles , ni de regrets , ni de peines. 

Vive^ done heureuíé 8c tranquÜle , ainia^ 
ble Eugénie ! confervez íbigneuíément une 
exilUnce intéreílante & néceílaire á tous 
ceux avec qui vous vivez. N'altérez point 
votre íánté» ne troublez point votre repos 
par des idees m¿lancQlique& Sans voiis 
occuper triílement d'un avenir qui n'a pás 
ároitdevous inquiéter, cultivas la vertu 
qui eíl devenue (I fktnUiere « G. néceílaire á 
votre coeur & qui vous rend íi chere á tous 
ceux qui ont le bonheur de vous approchen. 
Servez-vous de votte rang, de votre crédit» 
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de vos ricfaeflcs , de vos táleos pour Gáí€ 
des heujreux , pour íbutenir des opprímés , 
pour fecourir l*infbrtune , pour eíTuyer les 
larmes de ceux que k íbrt veut accabbr* 
Serrea-vous de votrc efprit pour vous livrer 
aux oceupations honnétes qui hules oot 
df oít de vous plaire. Serves • vous de votre 
raiibn pour diflipier les phaatómesqui vous 
ahrmeut & pour ¿cárter les próiugés dont 
.votre en&ncje; s'eíl irabue» En un tnot , raí^ 
áurea«vóus ^ & fbuvenea^vou&qa^a pratK 
quaati commc vous &ites « la vevtu , vous 
ne pourrez devenir u» ebn^t de haine pour 
un Dif n qaí » s'ü tékrwix dans l'étcriiíti 
des ohátifñens rígouretnc aux vertus ibcía* 
les « feroít le pltis bizsure , te plus cruel , 8c 
le plus iofeníe des ¿tres. 
' Vous me demanderez peut - étre , eñ 
détmiíánt Tidée de l^autre monde , ce que 
deviendronr les remords, ees chárimens fi 
útiles aiix hommes & ñ propres á tes fet«» 
nir. Je répondsqueles remords üACiñeront 
touiours , quand méme on ceílbrohde crain» 
dre les vengeances étoignées & incertaines 
de la Divinité* £n commettanr des crimeSt. 
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Cfi fe laifllint emporter á &s paífioas , eit 

auiíant á íes fembhbles , en vefufant de 

ieur &ht du bkn ^ ea étoui&nt la piti¿ «. 

tout homoK t dont k raiíbn n'eft point tota» 

kment troublée , íent tres - bien qu'il ib 

rend odicux aiucauties, qii'ü doitcratndrr 

Ieur intmhié ; ilrougitdonc de s'étreresdit 

jnéprííáble ou déteñabk á kurs yeux ; Ü 

coonoSt le befoio coatinuei qu'il a de Ieur 

eftime & de leurs íecours ; l'expérience luí 

.prouw que íes vices lerphis caches íbnt 

ouiiibks a lai-méme ; il eft dans le cas de 

ciaiadre íans ccflb qu'un haferd malhei»- 

letix ne découvre fes vices hontenx & les 

crines fcciets ciii'il aucoit pu commettre ^ 

c'ieft de toutcs ees idees que naiílent les. 

legre ts 8i les vemords , méme dans ccux 

qui nc cfoient point aux chimeres d'une 

aurre vit. A Tégard de ceus dont la raíibn 

•íl trooblée , qui íbnt emvrés par leuns 

paífions , on fortcment lies au vice par les- 

chatnes de li'habitiKle ^ mém en croyant á 

J^enlrv t >^ n'en íeront ni OMnns vicieux ni 

moins néchans* Un Dieu vengeur n'en im- 

fo&sa jamassiunhomaie aflea dépourvtn 
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de raifon pour méprifer l'opinionpublique^ 
pour íbuler aux pieds la décence , pourbra- 
ver les loix « pour s^expofer á la hontc 8c 
aux chátimens humains* Toute períbane 
icnfée comprend aiíement qu'eii ce monde 
redime & rafiédion des autres font néceí^ 
íaires á ion propre bonheur « 8c que la vie 
n'eft qu'un íardeau pour ceux qui par leu» 
vices fe nuiíent á eux-mémes 8c fe rendenc 
Biépriíábles aux yeux de la Cbciété. 

Le vrai moyen , madame « de vivre heu- 
reux dans ce monde eft de £i¡re áe$ heii- 
reux ; rendre fes femblables heureux , c'eft 
avoir de la vertu ; avec de la vertu on par- 
vient paiíiblementSc íans remords au termt 
que la nature fíxe également á tous les ¿tres; 
terme que votre age ne vous permet de voír 
^ue dans le lointain ; terme que vous ne 
devez point accélérer par vos craintest 
terme cnñti que les íbins 8c les dcfirs de 
tous ceux qui vous connoiílent , s*empre£- 
feront d'éloigner jufqu*á ce que, raflaíiée de 
}ours 8c contente du role que vous aures 
íoué fur la (cene du monde « vous deíiriex 
vous-méme de rentrer doucement dans k 
íéin de la nature. Je fuis , Scc* 
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Des tnyfieres dü chtiflianifine ; des facre* 
tnens ; des cérémonUs religieufes» 

JLiES réílexíons , madame , qtte ie vous ai 
juíqu'ici préfentées dans mes lettres , peu<* 
vent, jecrois« déjá fuffire pour vous détrom* 
per «n grande partie des notions lúgubres 
& afilígeantes que les préjugés religieux 
m'ontparu vous infpirer. Cependant , pour 
remplir ia tache que vous m'avez impofée 
& pour aehever de vous raíTureren détrui- 
íant les idees fiívorables qui pourroient 
vous reAer d'un fyfténie rempli d'incon* 
féquences Si de coatradi£tíons , je vais con«- 
tinuer á examíner les myíleres étranges que 
le chriílíanifme faic adorer» Us font íbndét 
fur des idees fí bizarres & íi contraires á la 
raiíbn ^ que fí des l'enfance nous n'avions 
été peu á peu apprivoifés avec elles , nous 
Tougiríons pour notre efpece d'avoir pu un 
inftant les adopter bu les croire. 
Les chrétiensipeu contens de cette fbule 
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d'énigtnes Se de contradidions dont kS 
livres des Juifs font remplis , ont encoré 
imaginé depuís un grand nombl'e de my(^ 
teres incompreheníibies pour leíquels ils 
t)nt laplusproíbnde vénération ; leur im- 
l>énétrable obfcurité femble étre un motif 
j)oureux de lesi«fpe£ker davantage ; leurs 
précres enhardts par leur crédulité , que 
ríen ne pouvoit rebuter, íemblent s'étrfe 
itudiés á multiplier les articles de leur fí^ 
6c le nombre des objets inconcevables 
tiu'ils leur ont dít de recevoir avec fou- 
miífion 8c d'adorer íans les comprendre. 
Le premier de ees myíleres eft celui de 
la Trinhé ; ¡1 fuppoíe qu'tín Dteu unlque 
6c íimple , qui eít un pur efprit , eft pour- 
tant compoíi de trois Oivinirés que Ton 
'áppelle des perfonnes. Ces trois Dieux que 
l'on défígne íbus le noni de Veré \ de Fih 
8c de S. Efprit ne fbrment qu'un íéul Dieu. 
Ces trois períbnnes font ¿gales en pouvoir } 
tn fageílé , eri perieí^ions ; cepeiídant la 
^onde fe trouve fubordonnée á la pre« 
iiiiere« au point d*étre forcee deíé revé- 
tir de chair cu de fe faire homme pour 



devenir la vidime de la premiere. C'eft ce 
que Ton appelle le myftere de Vlncarnatiori* 
Malgréfoni'nnocence, fa perfe¿tion 6c fií 
pureté , le ñls de Dku devtent Pobjet dU 
courroux d*ua Dieu iuñe , qirí eft la méme 
chofe que lui, mai$ qui nre peitt confentif 
á s'a{yp&iíer que par la mort de fóü pvopré 
SAs oud'iine portion de Im-méme. 'Le ütf 
de Dku non content de s'écre 'íah homme 4 
Bieurt fans avoir peché poUr le falut des 
hommes qui qnt peché ; Dieu préfére des 
étres imparfáirs 8c qü'n ne pourra poinf 
torriger á fon cher fils rempli de perfec* 
tions divines; la mort d'un Dieü eíl deve¿ 
tiue néceíTaire pour radieter le gente hu« 
main de Tefclavage de fatan quí fans cela 
ii'eút point laché fa proie^ 8c qui a ét¿ 
aíTez piiiiTant contre le Tout-Puiflant pour 
roWiger á facrífíer fon propre fils. C'eft ce 
qu^on défigne íóui le nom du myftere de la 
Rédemption. 

- II firffit aíTurément d*expo(cr de pareilles 
opinions pour en montrer Tahíurdité ; il 
eft é vident que s'il n'exifte qn'un feul Dieu , 
ü ne peut y en avoir trois. On peut bien 
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«nví&ger la Dmníté , comme Platoil avoít 
íáit avant le chriíüanifme , fous trois 
points de vue diíTéreast c'ell - á - diré « 
comme toute- pui(Iánre« comme fage 8c 
raiíbnnabk , «nfía comme pleíne de bonté i 
mais il n'y avoit que l'exc^s du delire qui 
pút períbnnifier ees trois qualités divines « 
otiles transíbrmer en des étres réels. Oa 
pouvoit bien fuppoíer que ees attributs 
moraux fe trouvoient réunis dans un méme 
Dieu ; mais il eíl infenfé d'en íaire trois 
dleux diíférens 4 on ne remédkra Jamáis á 
^e polythé'ífme métaphyíique en aíTurant 
que ees dieux n'en font qu'un feuL D'ail- 
leurs cette reverle n'écoit jamiis venue 
dans la tete du légi»lateur des Hébreuxt 
L'Éternei en fe révélant á Moyfe ne luí 
avoit point apprisqu'il fút triple; il n*eíl 
point queílion de Trinité dans Tancien Tel->> 
tament; cependaát une notlon ü bizarre, 
il merveilleufe, fí peu faite pour étre devi« 
née« méritoit bien d'étre formeliement révú 
lee, fur-tout devant fervir de bafe á tout 
ie chriñianifme , qui fiít de tbute éternité 
Tebjet des foins de la Divinité , & á Tét»* 

bliíTement 
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blíflcment dui^uel U! femble aVoir fongé 
xnéme avant la création du monde. 

Quol qu'H en foir , la fetonde perfonne « 
ou le fecond Dieu de la Trinité sVil'tevéttt 
de chair; le fíis de Oieü s'eñ fáit honune» 
Mais « comment Le par Efprit qui préíide k 
l'univers » peut- Ü engendrer un fiis ? Corr» 
ment ce íils qui, avant £^ti incarnatíoír 
n^étoit qu'un pur Efprit , a-t-il pu íe com- 
biner avec un corps maiérid & íe. renfer-i 
jner en lui 1 Comment la nature divine a^t* 
«He pu s'amalgamer avec la nature impar* 
fóite de l'homme , & com^nent un Erre im:» 
ménfe & infíni comme fon pere a-t-il pú 
íé íbrmer daña ]é fein d'une vierge \ De 
quelle maniere un pur eíprit a-t-il pit 
fecondejT cette vierge Éivoriíaei Le íils de 
Dieu a«t-il iouc ábt le ventre de ía mere de. 
ía raí íbn , ou bien nmU'ú eu comme les au*- 
tres enfíins pecdánt qnelque tems la fbiv 
bleíTe d'efprit ^.rimbécillicé & les> infírmii- 
tés de Tenfancev 6c pendant cet intervalle 
que devenoic la íageíletdÍMti}e:dc la toute«< 
puiílánce t.£n£ni, comment un Dieu a;t»¡L 
pu fouffrirdcmourir 1 Comment un 

H 



If o L E T T R É S 

Juíle a*>t-il pu coníéntir qu'un Oieu ezeififif 
de tout peché pút éprouver des chátimeos 
qui ne foat dus qu*au peché \ Pourquoi ne 
s'eft-il poiat appaifé fans s'immoler á lui* 
méme une vi^me íi précieufe & íl Inno-* 
cente ! Trouveriez«vous du jugement dans 
un fauveram qui, pour faire ceíTer la colere 
qu'il auroit conque contxe ion peuple re* 
beile^ obligeroit ce peuple de lüi ikcriíier 
un fíls chéri qui ñ'auroít point ea de part 
ú ía rebeilion % 

On nous dirá que c'eft par tendreílé pour 
le genre humain que Oieu voulut accom^^ 
plir ce íacrifíce. Mais je demanderai tou*^ 
jours s*ii n'eút pas été plus íimpie, plus 
conforme aus idees d'un Dieu de pardon- 
ner les iniquités dú genre humain ou de 
Fempécher de les commettre « ^ue de fe 
mettre dans le cas de faire íoüer de íi puif- 
£ms reflbrts» Suivant le Í^Aéme entier de 
la religión chrétienne , il eft évident qud 
Dleu n'a creé le monde que pour que ion 
fiUeút i'óctaüoñ de^fe &ire immoler. La 
éháte des anges rebelles n'éut viíiblemenf 
Ucu que pour prépárer la cháte d'Adami 
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Dieu ne permit le peché du premier hotnme 
que pour avoir le plaiíir ác montrer (a bonté 
en fácrifíarit fon ñ\s « atin de racheter les 
hommes de Teíclavage de (atan i i\ ne laiíla 
tant de puiílance á íatan que pour avoir la 
íatísíádion de donner le change á cet en* 
nemi , en faifant mourir un Dieu , & par- 
la détruire fon poüvoir íur la terre. 

Mais enfin Dieu a-t-il réuili dans cts 
ivrojets C prdfonds ! Les hoinines font-ils 
«nfín tocalement délivrés de Tempire de 
íatan I Ne íbnt-ils plus les efclaves du 
ipéché 8c fe trouvent-ils déf )rmais dans 
Fheureufe imposibilité d^alkimer la colere 
divine ? Le fang du fíls de Dieu (T-r-il lavé 
lesiniquités de la terre 1 Ceux qu ¡1 a rache- 
tés , ceux á qui il s'eíl fait eonnoitre , ceux 
qui croient en luí n'oír¿níent - Hs plus le 
cid 1 La Divlnité qui a dA fans doute étre 
íatis&ite d'un facrífíce fí memorable , a-t- 
elle remis aux hommes la peine du peché I 
N'exige-t-elle plus rien d'eux , & depuis 
la mort de fon fíls« les a-t-el}«exempté> d«s 
maladies -, des calamites « de la mort ^ Rieii 
ée tout cela n'eíl anivé i lestoiefures priíéc 

Hij 
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de touté éterníté par la fageílé prévoyantc 
d^un Oicu dont la vo!onté ne peut trouvet 
d'obíbcles ont écé renveríees , la morr dtf 
Díeu luí-méme eft dévenue ¡nurile aumon* 
de ; tous les proiets divins ont échoué con* 
tre le libre arbitre de rhomme & la puií^ 
íáncedu démon« L'homme continué á péchet 
& á mourir , le diable eíl demeuré maitre da 
champ de bataille , & c'eíl pour un trés- 
petít nombre d'élus que la Divinité a bien 
voulu mourir. 

On rougit, madame, en vérité d^étre 
forcé de combattre férieufémenr de iem- 
blables chimeres ; íi elles ontquelque cfaofó 
de merveilleux , c'eíl d'avoir pu étre enían- 
tées dans le cerveau de Thomme , & d'avoit 
pu fe fóire admettre par des étres raiíbnna« 
bles. Au rene « ees notions font véritable« 
ment des myíleres v ríen n*eít en effet plus 
demontre y íinon que les períbnnes qui nous 
ehparlent, íbnt aufll incapables que nous 
dV comprendré la moindre choíe« Diré que 
Ton croit de pareilles abfurdités c*éft men- 
tir évidemment ;■ il feroit toujours totale- 
ittenc impoíiible de croire ce que Ton ne. 
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p€ut entendre ; une propofition pour étre 

*crue exige néceílairement d*étre entendue.' 

Croire ce qu'on ne comprend poinr , c'eft 

adhérer forte ment aux abfurdités des autres ;• 

croire des choíés qui ne íbnt point enten- 

-éues par ceux*mémes qui nous les difentt 

-c'éft le comble de la fottiíe ; croire aveu- 

gléinent les myfleres de la religión chr¿- 

tíenne, c'eíl admettre des contradi£tioqs 

dont ceux-mémes qui les annoncent , ne 

peuvent erré convaincus , puifqu'ils fe per- 

dent néceflairement eux - mémes dans les 

abítirdités qu'íls ont re^ues íans examen de 

leur pere ou de leurs ancétres , qui étoient 

vÜiblement oudes impofteurs ou áts dupes. 

Si vous me demandez comment les hom* 

xats ontpu n*étre point révol tés de tant de . 

•reverles abfurdes 8c inintelligibles , je vais 

á mon tour vous expliqucr ce grand myf" 

tere, c'eft le fccret del'églife , c'eft le rayf- 

lere de nos prétres. II ne faur pour cela que 

ñiire attention aux dirpofitions genérales 

de rhomme , fur-rout quand il eít ignorant 

"Siincapablcde raifonner. Tout homme eft- 

curieuXf fa curioílté s'lrrite 8c fon imagi^ 

H üj 
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jiatipn travaille quand on luí moatrt du 
inyüere dans les choíes qu'on lui aanonce 
comne importantes á ion bonheur ; le vuU 
gaire mépriíé ce qu'il connoit ou ce qui eíl 
á ía portee , le moyen de le gagner c*eíl de 
rébiouir , c'eft de lui annoncer des mee- 
veilks y des prodiges , des chofes extraor- 
dinaires ; il n^admire & ne refpede que ce 
qui lui fait ouvrir de grands yeux , ce qoi 
fi^ppe vivement ion imagination , ce qui 
donne de l'occupation á ion eiprit , qui par 
lui-méme manque ibuvent d'idées» Les pré« 
tl^s les. plus avidement ¿coutés , les mteux 
regus du peuple , les plus refpeüés , ks 
mieux payés feront done toujours ceux qui 
anhonceroat le plus de merveilles 8c de 
myfteres,. 

D'ailleurs la Divinité étant un étre dont 
Teílénce impenetrable eñ voilée aux regards 
des mortelSf ceux-ci ie font communé- 
menc imaginé que tout ce qu'ils ne poiv- 
voient comprendre renférmoit néceííaiie- 
ment quelque chofe de divin. Sacre , myj» 
téríeux &l divin ibnt devenus des íynony- 
mes , & ees mots impofans ílifíifent pour 
mettre les hommes á genoux» 
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Les trois myíleres que je viens d'exami- 
ner font unanimément re^us par toutes les 
íeftes chrétiennes; mais il en eíl encoré 
d'autres fur leíquels les théologiens ne 
font nullement d'accord. En effet , noiis 
voyons des hommes qui aprés avoir admis 
fans répujgnance un certain nombre d'ab- 
furdités n-s'arrétent tout d'un coup en che- 
xtán &refuíent d'en admettre davantage» 
Les chrétiens proreílans font dans ce cas ; 
ils relettent avec dédain des myñeres pour 
leguéis régliíé romaine montre le plus pro- 
fond refpeü« Cependant en fait de myfteres 
il paroít difficile Ae marquer le terme oiüi 
l'efprit doit s'arrécer. 

Quant á nos doéieurs , bien plus aví* 
íéSf íansdoute, que ceux des proteílans« 
ils ont ádroitement multiplié nos myíleres ; 
. ils-feroient au défefpoir qu'il y eúr ríen dans 
la religión qui fát clair , intelligible , natu- 
rel. Plus myílérieux que les prétres d'É« 
gypte méme , ils ont trouvé le moyen de' 
changer tout en myílere ; des mouvemens 
du corps , des ufages indiíf^rens , des céré- 
mooies frivolesfe font entre leurs mains 

H iv 
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. puiflántes convertís en myíUres rubtlsnes 
& diviiis* Dans la religión romaine tout 
tñ inagie ,. tout eñ prodige , tout eíl Aima« 
turelt dans ks déctíions de nos théolo- 
giens i le partí qulls adoptent eíl prefque 
toujours celuiqíii eíl b plus déraifonnablc;^ 
le plus propre á conCbndre & á renveríér 
les idees du bon-íbns. En confóquence nos 
prérres font reftés les plus ricbes , Íes plus 
puiílans & les plus coníidérés. Le befoín 
contiauel que nous avons d'eux ponr obte- 
lúr du ciél les graees qu'il ne nous accordt 
que .par leur niiniftere « nous met dans une 
^épendance continuelk Jít ees hommeí 
merveilleux qui fe font £iits les entre- 
inetteurs & les courtiers entre le ciel 8c 
nous. 

. Tous nos «ñieremens renftrment de grands^ 

; <myí)eres. Ce font des cérémonies aux- 

'quelles la Oivinité attache , dit-on , queh- 

• que vertu ferrete par des voies inconnues 

dont on n'a point d'idées. Dans le bap^ 

teme , íáns lequel nul homme ne peut étre 

. fauvé, de l'eau verfée fur la teté d'un en- 

' &it qui vient de naítre , lave üm ame ípi- 
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Yituellc 8c la dégage des fouilliircs qui font 
les fuites du peché qu'íl a commis dans la 
perfonne d'Adam qui a peché pour lui. Par 
la tertu myftérieufe de cette eau & de quel- 
ques paroles égalemenc inintelligibles , cec 
'cnfant fe troiive reconcilié avec íbn Dieu « 
tjüc fon premier pere lui avoit fait ofFenfer 
¿ íbn infu. En tout cela , madame , vous ne 
pouvez vous empécher de reconnoítre une 
' complication de myfteres qu^aucun chré— 
tien ne peut fe difpenfer de croire ; quoi- 
•qu^aíTurément il n'y air pas un feul chré- 
tien qui puiífe concevoír en quoi coníifle la 
vcrtu de cette eau merveiíleufe, que Toií 
•aíTurc étrc propre á régénérer , ni fentir 
comment k Monarque équitable de Tuni- 
rers peut imputer des íáutes á ceux qui ne 
les ont point cotnmifes ; ni conuprendrc 
qu'un DieuTage puiíTe attacher fa raveur á 
Une cérémonie futile, qui fans changer le- 
penchant au peché que Ton apporte ea 
naiflánt , peut , fur-tout en hiver , deVcnir 
dangereufe pour la fanté de Tenfánt. 

Dans la confirmation , facremenr ou céré-- 
monis qui , pour avoir quclquc valeur , dolt^ 

H Y 
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étre adminiílrée par un év£tqiie , un íbu£> 
flet appliqué íur 1» jpue d'ua enfánr fjit 
defcendre le Saint-Efpric fur ík tete « 8c 
lui procure la grace de ne point chanceller 
dans fa^ íbL Vous voyez, madame« que 
Tefiicacité de ce facrement s'eíl maiheu^ 
reufement démentie dans ma perfonne.; 
quoique dans ma jeuneflé i'aíc été bien Su 
duement confirmé « je n'oíé me vanter de 
ne point rougír de la &i, ni d'étre inébran- 
lable dans la croyance de mes peres* 

Dans le íácrement átpéniunce « cérémoi- 
oiequi coníiíle á.mettre un prétre dans la 
coniidence de íes &utes , nous voyont 
. pareiUement des merveilles Sc.desmyfteres. 
£n fayeur de cette foumiílkini á laquelle 
^out, bon cjitholique fe croit néceíTaire- 
ment obligé , un prétre, pécheur lui-méme« 
chargé dts pleins-pouvoirs deia Divinité^y 
pardonne 8(. remet en fon nom les peches 
dont elle étoit irritée ; Dieu fe reconcilie 
avec tout homme q^ii s'humilie.devant iba 
miniñre » & fur les ordres de celui-ci U 
louvre le ciel au malheureux qui s'en ¿toit 
£iit ejcclure. Si ce facrement ne procui^ 
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l^s touiours des graces bien marquées k 
ceux qul en font ufage , il a du moins I'avan* 
tage de les rendre parfáitement íbuples au 
ckrgé , qui par Ja fe trouve á portee d'exer- 
cer fon empire fur les efprlts , au point de 
pouvoir quelquefois troubler la íociété 8c 
plus fouvent encoré le repos des- ñimiUes 
& celui'des confciences. 
. II eíl pour les catholiques un autre 
áácrement qui renférme aíTurément les 
plus ¿tranges myfteres , c'eíl celui de 
Yeucharijiie* Nos dofteurs , fous peine 
¿'éue damnés , nous enjoignent de croire 
que le fíls de Dieu eil forcé par un précre 
de quitter le fójour de la gloire, pouc 
venir femafquer fous les.apparences du 
pain ; ce pain devient un Dieu ; ce Diea 
fe multiplie aurant de fois qu'il y a de 
prétres qui le lui conunandent en diíFérens 
lieux de la terre ; cependant on ne volt 
par - tout qu'un feul* & méme Dieu ; ¡1 
regoit les hommages Si leí adorations 
de bien des gens, qui trouvent trés- 
xidicule que des Égyptiens aient pu iadís 
idoser des oignons. Les catholiques » petp 



eoatens: dé rendre un cuite á du paln' 
qu'ils fupporenc diviaifé , le mangent en«- 
&ite & fe peEÍuadent qtt'ils íbut nourris 
de la fubílance de Dieu lui » méme ; les 
proteílans refuíént de croire un myftere (i 
¿trange ^ 8c regardent ceux qui radmetteat 
coinme. de vrais idolátret* Quoi qu^ii ea 
foit , ce dogme merveilleux eft « íáns 
éoute, d'une tr¿s>grande uttlhé pour nos 
prétres ; aux yeux de ceux qtii IWmettent * 
ils devknnentdes hommes trés-únportans » 
vu qu'ils (bnt aíTez puiíláns pour diípofer • 
¿e la Oivinité , qu'ils íbnt a volonté deí^ 
cendre dans leurs mains : un prétre ca* 
tholique eíl le créateur de fon Oleq. 

Quant a Vextréme ^onSion ^ íacrentent 
qul xoníiíle á frotter d'huUe les malades 
préts a íáire le voyage de Tautre monde « 
l'on aíiúre qu'il contribue au íbulagement 
corporel & fpirituel des malades. S'il 
pix>duit ees bons eíTets , c'eñ d'iuie fagoa 
inviíible 8c myftérieufe; les graces que 
fious en voyons viíiblement réfulter £b 
réduffent á eíFrayer des cerveanx affbiblis 
. ta íbuvent á accélérer le moment de. la 
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Hiort. Mais nos prétres font íl rempHs de 
charité & s'intéreíTent íi fort au falut des 
ames , qu'ils aiment mieux riíquer de faire 
périr les gens que de les laiíler partir fans 
l€ur avoir adminiftré leur onguent falu*- 
taire* 

Uordn cft une cérémonle myftéríeufe » 
par iaquelle la Divinitérépand fecrétiement 
áes graces invtfibles fur ceux qu'elle a 
choilis pour remplir les fondiions du mu- 
niílere facré* Suivant la religión catho« 
lique, Dieu accorde ¿ fes prétres le pouvoir 
áe faire Dieu ki-méme , privilege que fans 
«loute nous ne pouvons aíTez admiren A 
l'égard des eífets fenñbles de ce íacrement 
& Át& graces - vjfíbles qu'il coníere , ils 
fe bornent á changer á Taide de quelqueis 
paroles & de quelqnes cérémonies un pro* 
phane en un homme facré , c'eíl-á-diro^ 
qui n'eíi plus prophane ; par cette méta- 
■morphoie fptrituelle « cet homme devient 
papable de poíTéder des revenus confídé- 
rabies fans étre obligé de ríen faire d'utile 
Jila fociété; aiicontraire, leciellui-mémé. 
iui confére le droit de tromper , de troubleí 
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8c de pilUr íes prophanes concttoyen» qiii 
travaillent pour luí. 

Eníin , le mariage tñ pour aous un &- 
crement ^ vu qu'il nons coníere des graces 
invifíbks 8c myftérieuíés dont nous a'avons 
point á la vérité des idees bien préciíéf. 
Les proteílans 8c les infideles qui ne regar* 
denc le mariage que comme un contrat 
civil 8c non comme un íácrément) n'eii 
regoivent ni plus ni moins de graces íen- 
fibles que les bons catholiques : Ven ne 
voit pas que ceux-ci , par la vertu' íecrete 
de ce íácrement y deviennent ni plus unis« 
ni plus conílans , ni plus- fídeles ;> 8c noutf 
connoiHbns , madame , vous 8c moi » bien 
des gens á qui il a-a confóré que la grace de 
fe déteíler cordiatement. 

Je ne vous parle point ici d'une infinité 
d'autres cérémonies magíques, admiíés par 
quelques fedtes chrétiennes 8c rejetées par 
quelques autres auxquelle» lesdévots atta>- 
chent la plus haute idee , dans la íerme 
perfuafion que Dieu s'en fert pour répandre 
ínvifiblemenr fes graces. Toutes ees céré» 
tnonies. renferment aflurémcQt de graodli. 
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styílcres, Scleur fagon d'agir eft eileméme 
trés-myftérieufe* C'eítainll que de Teau fur 
laquelle un prétre a prononcé quelques 
xnots contenus dans íbn grimoire , acquiert 
la verm iavifíble de chañe r iiivifiblement 
les efprits xnalins qui font inviíiblfis de 
kur nature. C'eíl ainíl que de Tliuile» 
íiir laquelle un évéque a marmoté quelques 
£)rmules , devient propre á communiquer 
aux hommes & méme auxétres inánimes, 
tels que le bois « la pierre ^ les mécaux & 
les murs , des vertus invifíbles qu'ils ñ'a- 
voient poinx auparavant. Enfín, dans toutes 
les cérémonies de Tégüíe , on nous montee 
des myíleres « & le vulgaire , qui n'y peut 
ziea comprendre y n'en eíi que plus áiC' 
pofé á les admirer y á s'ea repattre les 
yeux , á les refpeder ; il ceíléroít d'avois 
pour elles la méme vénératíon s'il y com- 
prenoit quelque chofe. 

Les prétres de toutes les nations ont 
commencé par étre dts charla tans , des 
fáiíeurs de tours , des devins « des íbrcier^* 
Nous voyons des hommes de cette eípece 
dans les nations les plu% groífieres 8c les 
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plus fauvages , oiiils vivent de rígnorance 
& de la crédulité des autres. On les re- 
garde comme des hommes lupérieurs, ornes 
de dons furnatureU , favorif¿s parles Dieux 
raémes , parce qu'on leur voit faire des 
chofes que Ton prend pour des merveillcs , 
vu que les ignorans font toujours éraer- 
veillés de tout. Dans les ñations les plus 
policées le peuple eíl touiours le méme , 
les peribnnes les plus feníies n'ont que trop 
Ibuvent les mémes idees que luí en matiere 
de religión; & les prétrcs, autorifts par 
la fottiTe publique , continuent leur ancieñ 
^nétier avec Tapplaudiílément genérala 

Ne foyez done point -furprife , madame, 
de voír encoré nos pontifes 8c nos prétres 
^xercer la magie , ou íaire des tours aux 
yeux des peuples prévenus en favcur de 
ieurs anciens uíages , & qui s'atrachent á 
ees ufages á mefure qu'ils font moins eh 
-état d'en comprcndre les motift. Tour ce 
qui eft myílérieü^t a des charmes poíkr les 
•ignorans ; le merveilleux féduit les hom»- 
mes ; les perfonnes les plus éclairées ont 
lie la peine á s'ui déíendre. Auífi voyocs** 
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nous que les prétres furenr rouiours opi- 
niátrément attachés aux rices & aux céré- 
monies de leur cuite ; ce ne fut jamáis fans 
des révolütions que Ton pat'vint á les dimí- 
nuer ou á les abroger ;' la moindre céré- 
monie a fouvent couté des ílots de íáng v 
hs peuples fe font crus perdus toutes les 
ibis qu'on vouluc innover en matiere de 
religión; Íls crurent qu*on vouloit les- 
priver des avantages inconnus 8c des graces 
invifíbtes qu'ils fuppofoknt attachés par la 
Divinité méme á quelques mouvemens dit 
corps* Les prétres les plus adroits ont eu 
Tattentioa de furcharger la religión de cé-^ 
rémonies « de pratiques & de myíleres ; ils 
íentoient que c'étoient autant de liens pour 
sVtacher les peuples » pour allumer leur 
-enthouíiafme , pour íe rendre néceíTaires t 
& pour s'attirer de Tárgent & rfu refpeft.^ 

Vous n'étes poinr faite , madame « pour 
jétre plus long-tems ta dupe dé ees ¡ongleurs 
facrés ; qu'ils en impofent au vulgaire par' 
Icurs tours merveilleux , vous étes main- 
tenant convaincue que ce qu'ils nomment 
áes myíleres ne font que des abfurdit¿$- 
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dont lis ne peuvent rendre aucun compte 
. raiíbnnahle ni á eux-mémes ni aux autres s 
vous íavez que des mouvemens du corps 
ou des cérécñonies doivent erre des choies 
parfáitement indifférences.a i'Etre íáge que 
Ton nous montre comme le moteur de tous 
les autres. Vous fentez qu'un Dieu raiíbn» 
nable ne peut étre flatté par des cérémonies 
pueriles « & que le Souverain tout-puiilaiit 
de la nature , exempt de beíbins « d'orgueil 
& de vanité , ne peut « comme les prínces 
de la terre , exiger une étiquette ni attacher 
íes faveurs á un vain ceremonial dépourvu 
de raifon* Vous en conclurez que tous ees 
rites merveilleux dans lefquels nos prétres 
• nous annoncent tant de myfteres , & daas 
lefquels le peuple íait confiíler toute ía 
^ religión * ne font que des puérilités aux» 
queiles les gens fenfés ne doivent íé fon- 
mettre que pour ne point choquer Tuíage « 
& pour ne point alarmer les efprits trof^ 
prévenus de leurs íbibles coneitoyeof* 
Je fuis • &c« 
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Des pratiques ou exercices de piété» Des 
prieres ; des aujlérités» 



V, 



o u s íavez » madame , mainteiiant a 
quoi V0U8 en teñir ílir les myfteres & les 
cérémomes que la religión vous propofe de 
méditer & d'adorer ea íilence* Je vais ac- 
tuellement vous entretenir des pratiques 
auxquelies nos do¿^eurs nous aíTurent que 
la Divinité attache ík complaiiance & íes 
&veurs» £n conféquence des idees íauíles>, 
ílniílres » contradi¿^oires « incompatibles 
que toutes les religions révélées íbnt preo- 
dre de la Divinicé y les prétres ont inventé 
ppur les peuples une foule d'ufages dérai» 
íónnablest mais qui ¿toient conformes 
aux notions erronées qu'ils s'étoient &ites 
de cet étre. Dieu fot toujours r^gardé 
comme un homme rempli de paífions > fen«- 
ílble aux préfens* á la ílatterie Se aux 
marques de foumiflion , ou plutót comme 
na íbuveraíu Eintafque « pointilleux 9 qui 
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le fachoit trés-toieufcmcnt loríqu'on man^ 
quoit á luí rendre les reípeé^s & les foins 
que id vánité pouvoit exígier de üs fujets* 
C'eít d'aprés ees norions ñ peu conve- 
uables á un Oieu , que i'on a imaginé une 
foule de pratiques Se d'inventions bizarres, 
ridicules , incommodes & íbuvent cruelles 
par leiquelles on crut mériter les bonnes 
graces, ou déíármer la cokre-du Souveram 
-du monde. De '•la toütes les prieres , le» 
offrandes , les íacrifices que Ton íe crut 
obligé de lui faire. On oublía qu'un Diea 
bon, qui fait tout, n'a pas befóla d'écre 
«follicité ; qu'un Dieu qui eíl Tauteur de 
tout n*a pas beíbín qu'on luí préíente íes 
■proprcs ouvrages; qu'un Dieu qui connoít 
ion pou\^oir n'a befoin ni de Hatteries ni 
lAe foumifiíon? qui lui rappellent fa gran- 
'deur , (a puidánee 8c fes dr(»ts ; qu'un* 
Dieu qui efl le maítre de tout ne peut 
^xiger qu'on lui offre ce qui lui appartient 
tiéjá ; qu'un Dieu qui n'a befoin de ríen 
ne peut étre gagné par des préfens , ni' 
«nvier á íes créatures les biens qu'ellcs¿^ 
^m re^us de fa bonté divine. 
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Fautc de iaire des réflexioBS fi ílmpleí < 
toures les religions du monde fe íbnt-rem* 
t>J¡cs d'imé infínitié d« platiques, frívoles^ 
par bfqueiles les faommes á renviiOnt &it 
des efforts pour ié rendre. la Divinité favO» 
rabie. Les ptétres, qu¡ fe íbnt touióurá 
donnés pour les courciiails , les niiatAres# 
les fávoris, les intcfipceteaide Dtcu^ ont 
¿nriqu^il leur feroitráifé de pro&t^. dea 
erreurs des hommes Se <íes préíei^: ^u*Uft 
offriroient á ieni-s Dkux ; ils ie virent 
done intéreíRs it les en ti^ teñir daos. leurs 
nuiles idees , Se méme á redoublcr les 
ténebres de leurs efprits, á letir Inventec 
des moy;ens de plaire aiix puiílánces ifi« 
connues qui difpQÍbient de Uur ibrt, á 
exciter leuV dévotíon S( leur zele:pour Ut 
étres invtfibtes .dónt euX'Amémes s'étoient 
tendus les repréfentans vifibles. Ces prétre» 
s'appergurent bientót qu'en travaillant 
pour le^ Dieúx ils travailloient pour eu»- 
liiémes , Scqu'ils pouvoient tirer partí dg» 
préfeos «. des Íacrj6ce« & áts oifrandes qvb^ 
Yon fáJÉfoit á^áts étres ^ui ne fe montTQÍ^dt 
lamáis pour réclamer ce qui leur. étoK: é^d 
tiné. 
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Vóilá « madame ♦ commcnt les préttct 
Ibnt parverms á faire caufe coramune avcd 
L Divtnité^ Lcutpolitiqnclcsobiigeadond 
de lavorifer & d'augmetiter les erreors dtt 
gcnre iiumain. íls pailcrent de cet Étrt 
kieffable comme d'un monarqueintércfli, 
jaloux , remi^li de vanité , qui ne donnoit 
que pour qu'on lui rendít; ^\n exigeoit 
áei Qgnes continuéis de íbumiflion & dé 
sefpeét ; qui vouloit que &ns ceflé oa 
reiterar les marques fie ia défércnce que 
l'on avoit pour lüi ; qui vouloit étre fol- 
Mcité , qui n'accordoit fes gJraccs '4u'¿ I'*™- 
portunité afín de les faire mieux valoir ; & 
íur-toQt qui fe latdbit appaifer & gagner 
par des préfens « dont fes minifttes étoient 
á portee de profíten 

U eít évidéñt que c'eft íúr ctt idees 
empruntées des cours d'ici-bas que font 
fondees toutes tes pratí^ue$, les céré- 
monies , les rites que nous voyóhs établis 
dans toutes les iretigions die la terre. Cha- 
ame ál*etivl s'eft effoftie de fiíire de ion 
Dien íe monarque le plus grand « le pluk 
ndoutablé , le plút defpótique « le plus 
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)ntéteffé% Lespeuples* i^mplisde e«8opU 
nions humaines & aviiiÜántes i ont adopté 
£áns examen les inveotionsque les miniftret 
de la Oivinité leur montroient comme les 
plus propres á obtenir fes iaveurs ou á d¿« 
tourne^ ion courroiix» Les prétres adop-* 
terent touiours les pratíques qu'ils iuven* 
terent á leur propre fyftéme religieux & á 
leurs propres intéréts ; le vulgaire ignorant 
£t laiíla conduire en jíveugle, L'hahitude le 
Bimiliariía avec des thoíes fur leíquelles il 
ne raifonna jamáis ; íl íé iit un devoir de 
la routine qui fe tranímit , d'áges en ages « 
^ des peres aux en&nsi 

A peine TenÉint eñ-il né qu'on ^ui ,íáit 
joiiidre machinalement fes petitcs mains 
pour lui apprendre a prier. On forcé fa 
langue á bégayer des formules qu'il ne 
comprend point « adreíTées á un Oieu que 
fon efprit ne concevra jamáis» Sur les bras 
de íá nourrice il eíl porté dans un temple 
oü fes yeux s'habituent á contempler des 
ípedacles i des eérémonies , de prétendus 
myñerés auxquels méme.dansráge múril 
ne lui fera pas pcrmis de ríen eotendre* 



Si pour lors quelqu*un lui demande raiíoA 
de ía condüite oa veut favoir de lui pour-* 
^uii il s'eíl fait de cette condüite un devoir 
Important & facré 9 il ñe pourta ríen diré ^ 
fi¿iba que des üeníánce on lui a dit d'ob* 
íerver avec lefpe^i des uíáges qui doivent 
étre facrés, vu quMs font inintelligibles 
pour lui. Si Ton tente de le détromper ¿ú 
ees ñitilités habitdelles 9 ou il n'écoutera 
point , ou il s'irritera contre cehii qui con* 
tredira des notions enracinées dans foil 
cerveau ; tout homme. qui voudra le ra- 
Inener au bon^-fens & raifonner contre Ui 
habitudes qu'il a cont]:a£tées , lui paroitrá * 
ridicule & infehfé, ou bien il le repoufléra 
tomme ün impie & un blafphémateur ; car 
c'eft ainfí qu'on lui a dit qu*il falloit ap- 
peller tout homme qui ne fuit pas la m6me 
routine que lui « ou qui n'^attache pas les 
mémes idees aux chofes qu^il n'a point 
examinées. 

Quelle horreur n'infpireroit - on pas á 
tout chrétien dévot t (i on luí diíbit que la 
i;)riere eíl inutile ! Quelle feroit fa furprife 
fi on lui prouvoitque , mime dans les prín- 
cipes 
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tifies de fa religión ^ les prieres « que dans 
ion enfánce on lui a repréfentées comme 
les plus agréables á fon Oieu , ibnt iaju- 
rieufes á ce Dieu I En elFec , ñ Dieu fait 
tout, qu'a-^t-il befoin d'étre averti des 
beíbins de íes créatures quMl aime \ Si Dieu 
eíl un pere rempli de tendreílé & de bonté « 
e(l-il done néceíláire de lui demander fon 
pain de chaqué Jour ? Si ce Dieu íl bon 
prévoic d'avance les befoins de fes eníans 8c 
les connoit beaucoup mieux qu'ils ne peu- 
vent les connoitre eux- mémes , comment 
peut-il exiger d'étre importuné pour les 
leur accorder 1 Si ce Dieu eñ immuable Sc 
íage 9 comment la créature pourroit^elle lui 
fai|:e changer íes réfolutions divines ? Si ce 
Dieu eíl juíle & bon « comment peut-on 
rinjurier au point de le prier de ne point 
nous induire en tentation ? 

Vous voyez par- la , madame , qu'il eíl 
tr¿s-peu de chrétiens qui fe íbient rendu 
-cqmpte de ce qu'ils diiénten récirant tous 
les jours la priere qu'on aíTure avoir été 
didée par Dieu méme. Vous voyez que 
Voraifon dominicale renierme une foule 

I 
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d^abfurdités & d'idées totaletnent coil« 
traires á celles que toitt chrétien doic avoir 
de ion Díeu. Si on lui demandoit poiirqaoi 
il répete íans cefle une vaíne formule íur 
laquelle il n'a point réíléchi , il ne pourroit 
Tien diré ílnon que áhs Teníance fes parens 
lui ont dic qu'il (alloit joindre les mains 8c 
répérer des paroles auxquelles il n'a jamáis 
ríen compris ; 11 ajoutera que pendan t tout 
le cours de ía vie íes prérres l'ont aíTuré 
que cette formule de requere étoit la plus 
íacrée , la plus propre á mériter les graces 
de ion Pere céleíle. 

Nous devons , fans doute « porter le 
méme jugement de cette fbule de príeres 
que nos do£teurs recommandent íans ceííé» 
A les en croire , Thomme « pour plaire á 
Dieu, devroit paíTer tout íbn tems á le 
fatiguer de requétes, afín d'arracher fes 
graces á forcé d'importuiiités. Si Dieu eíl 
bon , s*il chérlt fes créatures , s'il connoít 
leurs befoins il eíl inutile de le prier ; íi 
Dieu ne changé point» Ton ne peut íe pro- 
mertre de lui faire altérer íes décrets ; íi 
Dieu eíl fage il íait mieux que les hommes 



í 



I 
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te <iu¡ leur eíl nécefláíre ; fí Dieu s'oífenfe , 
í\ doit rejetev des prierés qui bleíTent fk 
i)ontéf ía juftice &^rageíl« iníinies. 

Quels motiís ont d^nc nos prétres pouí 
inculquer fans cede la néceflité de prier t 
C'eíl qae par4á ils entretiennent les «fpritt 
datifi des opinioHs avantageufes pour eux-> 
tnémesk lis nous montrent Dieu fous lei 
tlraics d'un monarque d^un diflicile accés « 
iqui ne fe rend-point aifémeiit , dont ils font 
les mtniílres v les courtiíans t les' íávoris | 
ils deviennent les entremerteurs entre ce 
Souvemin invifíble 8c fes fujets d'ici*bas % 
ils vendenc á ceux-ci leur interceflion pui£- 
fante % ils prient pour les peuples « & á 
l'aide de cette íbn£lion ^ peu fatigante , ils 
fe font honorer y récompenfer & payer ^ 
-comme s'ils procuroient des avantages 
léels á la fociété. C'eíl fur la néceffité de la 
prlere qu'eíl fondee toute Texiñence de nos 
prétres t de nos moines , de nos religieufcs , 
dont le principal emploi eíl de lever au ciei 
leurs maihs oifives & d'implorer pour les 
peuplies la clémence d'un Dieu , qui íans 
cela n'accorderoit rien á íes créatures che* 

1 1) 
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ríes I ou ne leur eaverroít que des cha»* 
itiens & des calamites* L^s prieres des 
prétres font regardées comme le remede 
imiverfel de tous noi maiix. Tous les mal- 
heurs des nations les rameaent aux pieds 
de leurs guides fpírituels ; ceux-ci trouvent 
communément leur compte aux iafortunes 
publiques ; c'eíl alors qu'ils foút payés de 
railiílance qu'ils prétent aupr¿s du Touu 
Puiflsinn Faute de connoitre le cours de la 
na ture & fes loix invariables , les hommes 
regardent tout ce qui les afflige comme des 
eíFets viílbles de la colere célede ; les maux 
auxquels ils ne trouvent poínt de remedes 
leur paroidént für-tout des marques d'ua 
pouvoir fumar urel ou dívin qui s'acfaarne 
^ontr'eux ; le Dieu qu'ils appellent (I bon 
Itur parok quelqueíbis obíliné á leur nuire ; 
leur pere íl tendré leur femble déranger 
Tordre de la nature pour montrer (a fureur ; 
le Dieu í¡ juíle les punit quelquefois íans 
ciu'ils puiíTént devin^r ce qui peut leut avolr 
attiré (a vengeatice. Alors dans leur détre (fe 
ils recourent aux pi^étres , qüi ne manquent 
jamáis de trouver deí motifs a la colere 
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céleíle ; ils léur diíént que Dleu a été 
ofFenfé « qu'il a été négligé 9 qu*il exige 
des prieres « des oí&andes , des facrifíces ; 
quUl prétend , pour s'appaifer , que üs mU 
fiiílrés (bient plus coníidérés , plus écoutés, 
plus enrichís* Sans cela on annonce au 
•vulgaíre que fes vignes íeront gelées , que 
les champs íeront inondés , que la peAe , la 
iamine , la guerre 8c la contagión vont ra- 
vager la terre ; & quand ees malheurs font 
arrivés « on luí dit que pour les écarter il 
.£mt ñiire des prieres. 

Si la crainte & la rerreur permettoient 

^e raiíbnner, on verroit que tous les maux 

íbnt , ainí! que les biens , des fuites néceí^ 

íalres de la nature des chofes ; on fentiroic 

qu'un Dieu fage & immuable ne peut agir 

.que fuivant les loix dont on le regarde 

•comme Tauteur. On reconnoftroit que les 

• calamites , les ftérilités , les maladies , les 

contagbns & la mort íbnt des eíTets auíG 

néceíTaires que le bien, que Tabondance, 

que la íanté, que la vie. On trouveroit que 

les guerres « les ílérilités , les famines font 

íbuvent .des efiets de l'imprudence ¿a 

I JIJ 
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hommes ; on Ce foumtttroit aux acclden» 

que Ton ne pcut empécher , oo prévíendroit 

. ceux qu'il nous eft permis de prevenir ; oa 

.remédieroit par des voies Cmples & natu- 

, relies á ceux contre4eíque!s on auroit des 

.reí&urcesY 8c Ton fe détromperoit de ees 

aioyeas furnaturels 9í de ees prieres inu-^ 

liles dont Texpérienee de tant de fieeles 

devroit avoir déíábufé les hommes « s'ils 

étoient capables de revenir de leurs pré- 

Jusés reUsieux» 

Ce ne feroit point lá le cpmptt de. nos 

prBcrrs( H^ devtendrdíefit inútiles íl Ton 

s^appertevoir de VmsSícsiciíi de leurs prie»^ 

res, de la futilité'de Ums pratiques, du 

peü de fondement de ees exercices de piécé 

qui metteot \t geore faumain á leurs genoují» 

Jls s'eíT^íceront touioulrs de déerier oeux^ 

quí décrédttferont leur boutique 4 ils efiinye* 

%rOnt les ames foibles p» les idees afflt- 

;ceai>tes Se terribles qu'ils leur donneront 

.de la Divíniré ; ils leur déiendront de rat« 

fonner , 8c en étoucdifTant leur raifon, ils les 

reiidront fouples á teurs ordonnances les 

ilus.bi2ar£es, les pkis déraifonftablBS ,. ks. 
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plus contradiéíoíres á leurs propres prin- 
cipes ; ils changeront ees pratiques arbi- 
traireSf indiferentes ou méme inútiles & 
nuiíibies , en des devpirs impartans $ qu'ih 
feront enviíager comme bien plus eíTentiels 
que les devoirs les plus facrés de la morale, 
lis favent que Thomme ne ralfonne plus 
áhs qu'il íb^ífre ou d¿s qu'il eíl malheureux i 
ainíi s'il éprouve des malheurs véritables « 
Íes prétres íéront fárs de luí; s'il n'eít 
point malheureux « ils k menaceront , il$ 
lui donneront des craintes 3i des malheurs 
imaginaires* 

£n efíet « madame » quand vous voudrex 
cxaminer avec des yeux non prévenus les 
prétendus devoirs que la religioa impoíe, 
vous ferez forcee de convenir qu'utUes aux 
prétres feuls , ils font également inútiles ^ 
f>ieu & á la fbciété « á qui méme foMveni: 
jls font évidemment pernicieux. De quelle 
utiiité peut étre dans ía fámille une mere 
bien dévote, qui paílé tour ion tems ea 
prieres , en jednes , en méditations , en 
retraites , & qui 9 peu contente de néglíger 
ü$' vrais devoirs pour ees occupations fu" 

I iv 
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tiles f ne fort de üs ezercices de piété que 

pour apporter dans la íbciété Talgreur 

qaVlle a puiíSe dans íes converíations 

myílíques avec un diredeuri Son marí, 

íes enfánsí fes gens auront-ils á s'applaudir 

de voir leur fort dépendre d'une fenune 

qui perd ion teins en oraiíbns Be que íes 

medita tions 8c fes pratiques génantes ne 

íervent qu'á rendre acariátre « incommode 

& chagrines Ne vaudroit-il pas mieux 

qu'un pere'ou une mere de íámille s'oc* 

cupaíTent du íbin de leur xnénage , cu de 

leurs aíFaires domeíliques íl íouvent né- 

gligées 9 fur-tout dans les grandes maifons* 

que de paíTer leur tems á entendre des 

meífes , á écouter des fermons , á méditer 

des myderes & des dogtnes inintelUgibler, 

á faire des retraites « á vaquer a des exer- 

cices de piété qui ne conduifent á ríen 1 

Dans le pays que vous habitez , madame , 

on trouve un grand nombre de dévots 8c 

de dévotes qui fonr noyes de dettes & dont 

la fortune eíl délabrée , faute de fonger á 

mettre ordre á leurs affaires. Contens de 

mettre ordre á leur coaicience f ils ne s'oc- 
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cupent ni.de réducation de leurs eníans^ 

ni de Farrangement de leur fortune , ni da 

foin de.payer leurs dettes. Tel homme 

qui feroit au dérefpoir d'avoir manciué la 

meffé^ confent á laiíTer languir dans fon 

anti-chambre pendant des années de mal- 

heureux créaociers que fa négligence ruine 

autancque ía maUvaife volonté. En vérité, 

madame , tout bien coníldéré ^ la dévotion 

ne fera jamáis bonne á rien. j 

Que dirons*nous de ees fétes fí multi- 

pliées parmi nousl Ne font-elles pas.vi& 

blement pernicieufes á 1^ fociété \ Les 

jours n$ font-ils pas les mémés aux yeux de 

rÉteineU £xiíle-t-il áts jours de gala 

pour la Cour céleñe ? Dieu peut-il étre 

honoré par le déíceuvrement d'un ar rifan 

cu d'un marchand qui ^ au lieu de gagner 

du pain 8( de faire fubfíñer fa íamille , va 

perdre íbn tems á Tégiiíe « pour aller enfuite 

dépenfer fon argent au cabaret I II faut , 

dira-t-on t que l'homme fe repofe. Mai^il 

fe repofera fuffifamment quand il.fe íeniira 

fatigué ; il vaudroit mieux qu'il travaillát 

que d'aller dans un temple chaoter du latía» 

I V 
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ou écbuter de^ fbrmons auxquels il tie petif 
rién cpraprendce* Tel homme quí fe falt 
un fcrupule de travailler \k dimanche ne í^ 
reproche nullement de s'enivrer le di- 
manche f & de coníbmmer en un jour tout 
le gain de la femaine* Mais Ü eil de Tintérét 
du clergé que toutes les boutíques íbient 
Armées quand il ouvre la fiénne ; voüa « 
has doute, poiirquei les fétes íbnt né-^ 
ceíláires. 

*' £íl-¡l rien de plus contraire á toutes 

fes notions que Ton peut fe fbrmer de 

ia bonté & de la fageíTe infíaies de la- 

IDivinitév que ees abñinencesf ees pri» 

.^ations , done la religión fáit parmi nous 

•des devoirs ; ou que ees macéradons, ees 

^pénitences, ees audérités qu'cMe prétend 

*!transfbrmer en vertus' V Que diroir- on 

d'un pere qui íeroit aíléoit fes enfans á 

une table bien ferviet á . condition néan- 

moins de ne toucher á aucun des mets 

Qií'ils pourroient deíirer? Pcut«on fiippo- 

'fér'qu'un Dieu bon puiíTé envier á íes 

rcréatures la jouiílánce die& plaiílrs' inno- 

/ ctiis qjM peuvent leur rendf e la vie plus 
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agréable , ou que ce Dleu n'ait creé les 
ebiets deíirablcs que pour tenter les hom- 
mes & leur en inrerdire l'uíáge ! La reli- 
gión chrétienne femble nous condamner 
au fuppiice de Tantale. La plupart des 
fuperñitions du monde ont fait de Dieu 
an íbuveraia capricieux & faloux qut 
s'amufoit á tenter, ü irriter les defírs de 
&s efclaves « 8c qui leur envioit tous les 
plaiíirs dont il les mettoit á portee de 
youír. Nous voyons prefque par-tout un 
Dieu chagrín, ennemi de la joie , s'ofFen* 
fant du bien-étre de fes créatures. Nous 
voyons en tout pays des hommes aíles 
ióüs pour íe faíre un mérite de combattre 
la nature , de lui reíuíér fes beíbins , de fe 
tourmenter eux- mémes dans l'idée de íe 
rendre agréables á Oieu. Par - tout on a 
cni défarmer fa eotere 8c prevenir íes 
chátimens en fe chátiant , en s'immolaat 
íbt-méme á la fureur d*un Oieu á qui tou-^ 
jours il £illut des vi6^imes* 

Nous trouvons fur-tout ees idees atro- 
ces , fanatiques , iníénfées dans la religión' 
chrétienne, qui fuppoíé ion Dieu nSkz 

I vi 
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cruel pour avoir exige les foiiíFrances & 
la mort de iba fíls innocent. Si un Dieu 
exempt de tour peché s'eA lui-méme fou- 
mis á fouíFrir, il n'eíl point furprenant de 
yoir que des hommes pécheurs fe íaieat 
iaic un devoir de luí re(rembler« & £é 
foient crus obligés d'inventer des moyens 
de fe rendre miíerables. Ges notions lúgu- 
bres onc jadis peuplé les déierts d'une 
ibule de íánaciques, qui, renon^ant aux. 
plaiíirs de la vie , s'enterroient touc vivans 
& croyoient mériter le ciel en fe traitant 
eux-Qiémes avec la derniere cruauté , ou 
en íé rendant mutiles a la patrie, Ce íbnt 
ees íauílés Idees , par lefquelles la Divi- 
nhé eíl transíbnnée en un^ tyran aufii 
barbare qu'in£bafé « qui íbnt caufe que 
Ton voit encoré parmi nous des hommes 
8c des femmes fe vouer pour toujours á 
Tennui , á la pénítence , á la douleur Se 
aux larmes , & fáire conílíler la perfedion 
dans Tart ingénieux de fe tourmenter foí- 
méme. Mais Torgueil íacerdotal trouve 
fon compte au fein méme des auftérités ; 
les moines les plus rigides fe íbnt gloire 
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des barbarias que leur regle les oblige 
d'exercer fur eux-mémes ; lis favent que 
ees tours de forcé leur attireront les 
reípeüs des peuples crédules , qui s^ima« 
¿iaent que les hotnmes qui íe tourmen- 
tent, íbnt des homme!» tojut divins. Les 
moines qui fuivent des regles auíleres 
íbiit des enanques qui íe facrifíent á 
l'orgueil du clergé qui vit dans le luxe 
6c dans Tabondance , tandis que quelques 
imbécilles fe font un point d'honneur de 
jnourir de faitn. 

Combien de fois , madame 9 ne vous 
ai-)e point vue attendrie en vous rap- 
pellant le fóuvenir de ees pauvres reli- 
gieufes que vous aviez vu fe condamner 
volontairement pour la vie aux rigueurs 
d*une prifon ! Séduites une fois par Ten- 
thouílafme de la jeuneíTe , ou forcees par 
les ordres de parens inhumains , elUs 
s'obligent a porter jufqu'au tombeau les 
chaínes de la plus dure captivité. Sou- 
xnifes fans appel aux caprices d*une fup¿- 
rieure chagrine , qui ne fe confole de íqa 
propre ^f<;lavage qu'eafaifant fentir fon 
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émpíre plus (J^rement á d*autres , vou¿ 
ávez vu des ñlles iníbrtunées , obügées 
de renoncer poiir toujours á leur propre 
volonté , Se de gemir á chaqué inílant 
fous un defpotifme rigoureux auquel ¿ei 
voeux índiCcrets les avoíent aflervies. Tous 
nos monaíleres ne nous préfentent que 
Toclieux tableau de fanatíques qui íe font 
féparés de la íbctécé pour s'occuper du 
triíle foin de íe rendre malheureux; qui 
ne fe font aflbciés que pour fe rendre 
mutaellemtnt la vie ¡nfupportable ; qui 
úptii la vtie de mériter le ciel ont ima- 
giné de fubir les tourmens de l'enfer eii 
ce monde. 

Si la religión n'appelk pas tous les chré- 
tiens á ees perfeftions fublimes , elle en- 
joint pourtant á tout le monde de íbuí^ 
frir ^& de femortifier; l'égHfe preferir á 
tous fes eníans des privarions , des abf< 
tlnences , áts reúnes ; elle leur en fait 
parmi nous des devoirs; 8e les dévots 
s'imaginent erre bien agréables á la Divi- 
niré , quand ils ont fcrupuleufement rem- 
pU les pratiques importunes, mUutieufes 
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& pueriles par lófqueUes on diroit que 
ños prétres ncíe-propofent que d*épro«ver 
la patience & robéiífance de ceux qui 
leur font foiimis. Quelle idee ridículo 
doivent , par exemple , fe faire de la Divi- 
nicé des períbnnes qui íé croieiu de bonne- 
íbi qu'elle s'intéreíTe aux diííérentes nour« 
fitures qui entrenr dans ñas edomacs, 
& qui fe perfuadent qu*eHe eft de mau- 
vaiié humear qulind nous mangeons dil 
boeuf ou du mouton , tandis qu'elle eft 
égayée lorfqu'eHe nons volt manger des^ 
feves ou du poiflbn ? Eii vérité , madame » 
nos prétres qiii nous donnenr quelqite- 
Byis des idees íi grandes de Dleu , íé plaf- 
ient bien fouvent á Tavilir ¿rraugement I 
La vie d'un bonchrétlenou d'undévot 
eil remplie d'une infinité de pratiques 
incommodes, qiii feroient au moins par- 
donnables íi elles procurorent qnelq'ies 
avantagés réeis á la íbciété. Mais ce n'eíl 
pas lá ce dont nois prétres s^embarraílenty 
•lis ne veuient que des efclaves bien (bu- 
•mi^ , aíléa aveugl'es pour refptfter tous 
ieurs .cAprtccs comme des ordres d'ua 
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Dieu fage« aíTez ílupides pour regarder 
toutes leurs pratiques comme des myf- 
teres divins , & ceux qui les obíei'vent 
ícrupule úfeme nt comme des favoris du 
Tout-Puiílánt. Quel biepréfulte-t-il pour 
les nations de l'abíüaence des viandes en- 
joia(e á tant de chrétiens* tandis que 
d'au^res jugent avec plus de raiíbn cette 
loi tres- ridiculez II eft aifé de s'apper- 
cevoir parmi nous que cette ordonnance , 
violée ouvertement par les ricl^es , eft 
onéreuíé aux pauvres, qui íbnt obligés 
de payer chérement uae nourríture mal 
iaiiie & peu propre á réparer les forces 
épuifées par le travaih D'ailleurs les pr6- 
tres ne vendent-Us paseux*mémes aux 
riches la permiffion de tranígredér leurs 
propres ordonmioces ? lis ne femblent 
avoir multipllé nos pratiques « nos devotrs 
& nos genes que pour avoir Tavantage 
de multiplier nos fautes , afín de tirer un 
bon parti de nos délits pretendas. 
. Plus nous examinerons la religión & plus 
nous aurons lieu de nous convaiocre que 
c'eít uoiquement Tavantage des préties 
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qirelle a voulu fe propoíér* Tout íemblé 
coafpirer á les readre néceíláires , á nous 
íbutnettre á leurs íántaiíies , á nous Torcer 
de travaiiler á leur grandeur , 8c de con- 
tribuer á leurs richeíTés* lis nous ordon* 
nene des chofes incommodes « ils nous 
difent de tendré á des períé£tions impof- 
íibles pour nous obliger á tranfgreíTer ; 
ils íbnt naítre par-lá dans les ames pieufes 
des fcrupules & ¿ts peines d'efprit qu'ili 
ontle plaiílrd'appaifer moyennant de Tar- 
gent. Un dévot eíl obligé de s'obferver 
íans ceñé ; il íe íáit des reproches con- 
tinuels ; il a perpétuellement beíbin de ion 
prétre pour expier les prétendues fautes 
que íbn imagination s'exagere , 8c par maU 
heur les fautes qu'il fu reproche le plus 
8c les devoirs qu'il regarde comme les 
plus importar. s de la vie , font rarement 
ceux qui intéreíTenc la fociété. Par une 
fuite des préjugés religieux dontles prétres 
iní¿^ent les eíprits íbibles des dévots, 
ceux - ci fe croient infíniment plus cou- 
pables quand ils ont omis une pratique 
inutile que pour avoir commis une injuf* 
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tice criante, une calomnie atroce, oír 
pour avoir peché coutre rhumanité ; cooi- 
munément il fufiit aux dévots d'étre bien 
avec Oíeu , ils s^mbarrafleot enfuite trés- 
peu .d'étre bien avec les hommes ou d'érrr 
útiles á leurs iémblablest 

£n eíFet, quels fruits'réels la fociété» 
peut - elle retirer de ees oraifons mulci- 
pliées, de ees abAinences, de ees priva* 
tions, de ees retraites > de ees médita- 
tions , de ees auílérités auxquelles la reli- 
gión attáche un íi haut prix \ Toutes ees 
pratiqaes myílérieufes produifent - elles 
quclqiies biens réelsl Sont-elies eapables 
de calmer les paOions, de corriger les 
vices, de donner des vértus á ceux qui 
les obfervent le plus ícrupuleuíe mentí Ne 
voyons-nous pás tous les jours des per* 
fonnes qui fe eroiroient damnées íi elles 
manquoient une meífe y íi elles mangeoient 
un poulet le vendredi, íi elles négligeoient 
une confedion , fe permettre d'ailleurs une 
inñnité de íautes , ou méme teñir une 
conduite trés-injuíle 8c trés-dure envrrs 
tous ceux q.ul ont le raalheur de les appro^ 
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'dier ? Ces pratiques , dont la plupart des 

hommes fe íbnt des devoirs eíTentielSt 

abforbent communément les vrais devoirs 

de la morate ; ñ les dévats font religieux « 

if ell tcés-rare de les trouver vertueux :. 

contens d'avoir fatisfait á ce que la reli» 

gion exige , ils s^occupent tres - peu du 

rede , ils fe croient chéris de Dieu 8c 

ne fe foucient guere d'étre déteñés des 

hommes, oii de rien faire pour mériter 

Jeur amoiir. Toute la vie d'ua dcvot íe 

paíTe á remplir avec exaftitude des devoirs 

indiíTérens á Dieu , incommodes á lui- 

méme Se- inútiles aux autres ; il s'imagíne 

avoir de la vertu quand il a íidélement 

fatisfait aux pratiques que fa religión luí 

prefcrit ; quand il a medité des myíleres 

auxquels il ne peut rien comprendre ; 

quand il a rué triílement fon tems á faire 

des chofes dont un homme de fens ne 

peut fentir l'avantage; enfin, quand il a 

taché de pratiquer autant qu'il eíl en lu¡ 

les vertus évangéliques ou chrétiennes dans 

kfqueíles on lui apprend á faire coníiñecr 

toute fa moraka. 
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ma prendere lettre , 8c vous prouver qu'elles 
font pour la plüpart contraires aux idees 
que nous avons de Dieu » inútiles á nous^ 
siémes & fouvent dangereuíes - pour I^s 
autres^ Je fuis, 8cc. 
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